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Prologue


	 


	 


	 


	Je m’appelle Julie ou bien la Rebelle, surnom donné par mes nouveaux amis ainsi que par l’homme qui a bousculé ma vie. Lorsque je suis arrivée à Aix avec mon frère jumeau Julien et son meilleur ami, je ne m’imaginais pas que ma vie d’antan, si tranquille et si sage allait être chamboulée à ce point. Tout ce à quoi j’aspirais, c’était d’exceller dans mes études afin que mes parents soient fiers de moi, mais aussi qu’Alex finisse par me remarquer pour que nous vivions enfin une grande et belle histoire d’amour. Mais l’univers avait d’autres projets pour moi !


	 


	J’ai la chance de partager une chambre avec la pétillante Zoé et la bienveillante Samantha. Toutes les trois, nous avons des caractères opposés, mais notre trio fonctionne bien. Il fonctionne si bien que, grâce à la générosité du père de Zoé, nous allons prochainement emménager dans un splendide appartement.


	 


	J’ai réussi à trouver un job dans un des clubs les plus réputés à Aix. Il est tenu par quatre amis : Sophie, Steve, Mathias et Benjamin. Ce dernier est le responsable du bar, mais également mon supérieur direct. Benjamin est quelqu’un que je qualifierais de… compliqué. Il m’attire autant qu’il m’énerve, mais grâce à lui, j’ai appris à m’affirmer et j’ai découvert qui j’étais vraiment. Mon surnom de rebelle, c’est avant tout à lui que je le dois. Avec lui, j’ai vécu mon premier vrai baiser tout comme ressenti des sensations inédites. Il me trouble plus que de raison. Aujourd’hui, il commence enfin à s’ouvrir à moi, à me faire une place dans son cœur. Avec son passé tumultueux, je sais que rien n’est encore gagné, mais j’espère, du plus profond de mon être, que nous pourrons parcourir un bout de chemin ensemble et avoir une relation, dirons-nous, moins explosive.


	En revanche, son arrivée dans ma vie n’a pas du tout plu à mon père. Mais je crois, surtout, qu’il n’a pas apprécié de faire la connaissance de la nouvelle Julie et de voir sa petite fille s’éloigner de lui. Depuis mon départ précipité de la maison, je n’ai plus aucune nouvelle de lui. J’espère que nos tensions vont finir par s’apaiser, car son silence me pèse de plus en plus.


	 


	Et enfin, il y a Julien, mon frère. On ne peut pas dire que son début d’année se soit bien passé, bien au contraire. Il a perdu pied et a commencé à sombrer dans la drogue, mais il a rapidement pu en sortir grâce au précieux soutien de Sam. À force de se côtoyer, ils ont fini par tomber amoureux l’un de l’autre. Lors d’une conversation, il m’a avoué avoir été jaloux de moi, de mes amis, de la vie que je m’étais construite ainsi que de la relation que j’avais nouée avec Sam et Zoé. Mais aujourd’hui, cette jalousie n’existe plus et je suis heureuse d’avoir enfin retrouvé mon frère.


	 


	Le philosophe Avicenne disait : « Le temps fait oublier les douleurs, éteint les vengeances, apaise la colère et étouffe la haine ; alors le passé est comme s’il n’avait jamais existé. » Comme j’aurais aimé le croire.




 


	 


	 


	 


	 


	Jalousies


	 


	 


	 


	Le trente et un décembre arrive enfin. Malgré notre fatigue, Zoé et moi sommes excitées à l’idée de vivre notre premier réveillon au club même si c’est pour y travailler. Cependant, il va quand même nous falloir de grandes doses de caféine tout au long de la journée pour tenir. Nous avons rendez-vous à onze heures pour tout mettre en place. Autant vous dire que notre dernière nuit a été très courte ! Comme vous pouvez vous en douter, nous arrivons comme à notre habitude ou plutôt à mon habitude, en retard. Lorsque nous pénétrons dans le club, nous avons l’impression d’être dans une fourmilière tellement tout le monde s’affaire dans tous les sens. Je m’attarde quelques secondes à contempler la décoration et lorsque je me retourne pour parler à Zoé, je m’aperçois qu’elle a déjà disparu. Je suppose qu’elle a pris la direction du restaurant.


	 


	

	
— Tu comptes rester ici encore longtemps à admirer les autres travailler ? Déjà que tu es arrivée en retard, tu ne penses tout de même pas que tu vas pouvoir te la couler douce ? me demande une voix familière derrière moi.



	
— Bonjour, Ben, réponds-je avec un grand sourire. Moi aussi, je suis ravie de te voir ! Pour ton info, je n’admirais pas les autres travailler, mais plutôt les fesses de David que je n’avais encore jamais remarquées jusque-là ?



	
— Quoi ? Tu te fous de moi là ? Qu’est-ce qui te prend de mater David ? éclate-t-il furieux et le visage blême.



	
— Oh Ben, si tu voyais ta tête ! C’est trop drôle ! Allez, détends-toi, je te faisais marcher, lui dis-je en plaquant un rapide baiser sur ses lèvres tout en lui pinçant les fesses. Les tiennes sont nettement plus belles !



	
— Et tu te crois drôle ? me demande-t-il en me plaquant contre son corps pour ensuite m’enlacer.



	
— Oh que oui ! J’ai adoré la tête que tu as faite ! Mais il semblerait que tu n’aies pas apprécié mon humour. Après réflexion, je me dis que je te dois des excuses pour cette blague minable. Il n’y a que toi et toi seul qui m’attires. Il n’y a que toi qui fais battre mon cœur un peu plus fort chaque jour. Je suis désolée si avec mon sale humour matinal, j’ai réveillé de vieilles blessures, lui dis-je en plongeant mes yeux dans les siens pour qu’il puisse voir à quel point je suis sincère.



	
— Ce n’est rien, la Rebelle. Je devrais pouvoir survivre à cette blague minable. Je m’excuse également d’avoir réagi ainsi. Je pense qu’il va falloir que je travaille sur mon côté impulsif.



	
— Il faut surtout que tu acceptes enfin ce qui s’est passé avec Cassandra et surtout que je suis très loin d’être comme elle. Tu dois apprendre à me faire confiance, à nous faire confiance.



	
— Oh là ! Cette conversation devient un peu trop profonde pour moi ! Quoi qu’il en soit, même si j’ai bien conscience que tu n’es pas elle, je pense que j’ai encore besoin de temps pour me dire que je peux avoir confiance.



	
— Je sais bien. Et tout comme je te l’ai déjà dit, je saurais être patiente, car moi, je crois en nous et surtout, je crois en toi, dis-je en me blottissant contre lui.



	
— Merci, Jules. Mais pour ta blague de très mauvais goût, tu mérites une punition.



	
— Une quoi ? demandé-je en me reculant me permettant, ainsi, de voir, à nouveau, ses yeux pétillants de malice.



	
— Tu m’as très bien entendu. Donc pour ta peine, tu dormiras chez moi cette nuit.



	
— Quoi ?! Mais non, je ne peux pas ?



	
— Ah oui ? Et pour quelle raison ?



	
— Eh bien, parce que… réponds-je tout en réfléchissant à une bonne excuse.



	
— Tu vois, tu n’en trouves aucune. Donc le sujet est clos. Tu dormiras à l’appart. Maintenant, il est temps d’aller travailler.






	 


	Avant de me lâcher, nous échangeons un long baiser rempli de tendresse qui suscite des sifflements et des cris de la part de nos amis que je m’empresse d’aller saluer, tandis que j’entends Ben vociférer. Je me dirige ensuite vers le restaurant afin de saluer Mathias et le trouve en pleine crise de rire avec Zoé qui rougit aussitôt dès qu’elle se rend compte de ma présence. Avec une telle réaction de sa part, elle ne va pas me faire croire qu’il ne se passe rien entre eux ! D’autant plus que depuis qu’elle travaille au ici, je n’ai jamais vu Mathias aussi souriant. D’ailleurs, pas plus tard qu’hier, Sophie m’a confié que depuis l’arrivée de Zoé, il est chaque jour un peu plus souriant et que jamais elle ne l’avait encore vu comme ça. Tout comme moi, elle pense qu’il y a quelque chose entre eux. Elle a bien essayé de lui soutirer quelques confessions, mais en vain. Il ne nous reste plus qu’à patienter pour voir de quelle manière leur relation va évoluer et si notre belle Zoé va enfin croire au grand amour et oser ouvrir son cœur à cet homme si gentil et bienveillant. Ma seule crainte est que son côté réservé ne fasse pas le poids face au caractère explosif de mon amie. Mais ne dit-on pas que les contraires s’attirent ? Et puis, je pense que je suis assez mal placée pour avoir des craintes à ce sujet, car il me faut bien admettre que Ben et moi sommes de parfaits opposés. Je crois que c’est aussi une des raisons qui fait que je suis irrésistiblement attirée par cet homme en plus de son côté rustre, autoritaire, mais également brisé. Rien qu’en pensant à lui, je sens mon cœur se gonfler. Je le cherche du regard et le vois debout sur un escabeau en train d’accrocher des ailes d’anges au mur sous les directives de Sophie. Je crois que je ne me lasserai jamais de l’admirer. Il est tout simplement magnifique ! D’ailleurs, je me demande bien ce qu’il peut bien trouver à une fille aussi banale telle que moi. C’est vrai ! Lorsque je repense à cette Cassandra, mais également à toutes ces femmes avec lesquelles il a fini ses soirées, je me dis que je ne tiens pas du tout la comparaison. Que se passera-t-il lorsqu’il ouvrira enfin les yeux ? Lorsqu’il réalisera que je n’ai rien à voir avec toutes ces autres femmes ? Et qu’est-ce qu’une fille comme moi, qui fait ses premiers pas dans la vie d’adulte, peut apporter à un homme tel que lui ? À un homme qui semble savoir ce qu’il veut ? À un homme qui a débuté sa vie professionnelle depuis bien longtemps déjà ? Cette différence entre nous finira-t-elle par lui peser un jour à tel point qu’il se dira que nous n’avons, finalement, aucun avenir ensemble ? Mais qu’est-ce qui me prend tout à coup d’avoir des pensées aussi négatives ? Si Zoé était là et qu’elle entendait mes réflexions, elle me donnerait un bon coup de pied dans les fesses, histoire de me faire revenir à la réalité.


	 


	

	
— Eh Jules ! s’écrie d’ailleurs cette dernière derrière mon dos.



	
— Zoé ? dis-je étonnée par cette coïncidence.



	
— Mathias m’a autorisée à prendre une pause alors, je me suis dit que je pourrais en profiter pour la passer avec toi. Je ne sais pas comment je vais bien pouvoir survivre à cette soirée qui nous attend ? Tu ne peux pas t’imaginer à quel point j’ai déjà les pieds en compote. Je rêve d’un bon massage. Depuis notre arrivée, j’ai l’impression d’avoir marché des kilomètres et des kilomètres ! Jules ? Est-ce que tout va bien ?



	
— Oui. Pourquoi ?



	
— Je ne sais pas. Tu as l’air bizarre. Tu ressembles trait pour trait à ces personnes qui sont en train de broyer du noir. Quelque chose ne va pas ? C’est encore à cause de Ben ?



	
— Non, tout va bien avec Ben et je t’assure que je n’étais pas en train de broyer du noir.



	
— C’est à cause de ton père, c’est ça ? Tu veux que je l’appelle pour que je lui dise ce que je pense de son comportement ?



	
— Non, Zoé. Je t’assure, tout va bien. Tout va même très bien, tenté-je de la rassurer en accompagnant mes paroles d’un joli sourire. Bon ! Comment se passe la mise en place du restaurant ?



	
— Eh bien, je dirais que ça avance aussi vite qu’ici. Mathias n’arrête pas de courir dans tous les sens tellement il veut tout superviser et que tout soit parfait. Je sais que cela ne fait pas si longtemps que ça que je travaille pour lui pour prétendre le connaître, mais depuis mon arrivée ici je ne l’avais encore jamais connu autant stressé, et je vois bien que parfois, il prend sur lui pour ne pas nous crier dessus. Vivement que tout soit mis en place pour qu’on puisse souffler et nous détendre un peu !



	
— Euh… Quand tu parles de nous ? Tu veux parler de Mathias et toi, ou bien de toi et de moi ?



	
— De toi et de moi bien entendu ! Pourquoi parlerais-je de Mathias ?



	
— Je ne sais pas ? C’est peut-être le fait que lorsque je suis venue le saluer, vous aviez l’air de très bien vous entendre ? Ou alors est-ce la manière dont tu as rougi lorsque tu t’es rendu compte de ma présence ? Ou bien encore parce qu’en arrivant, tu t’es littéralement précipitée là-bas ?



	
— Pff ! me répond-elle en secouant la tête. Tu racontes vraiment n’importe quoi !



	
— Allez, Zoé ! Ne te fâche pas, s’il te plaît, lui dis-je en la retenant par le bras. Je serais ravie de partager ta pause avec toi.



	
— OK, répond-elle, mais à la condition que tu ne me parles plus de Mathias.



	
— Tu as ma parole !






	 


	Nous nous installons au bar et je nous prépare un gigantesque café noir. Nous discutons de notre futur appartement. Elle est de plus en plus impatiente de s’y installer et je dois admettre que son impatience est communicative. En revanche, je ne sais toujours pas si mon père est au courant et si oui, comment il a réagi. Je lui annonce ensuite qu’elle va devoir rentrer toute seule après le réveillon bien que cela ne me rassure pas du tout et lui en explique la raison. Elle tapote dans ses mains en répétant inlassablement : « oui, oui, oui ». Elle a beau me répéter que cela ne la gêne pas plus que ça de rentrer seule, je vais quand même voir si un des gars ne pourrait pas l’escorter jusqu’à la résidence ou bien peut-être que Ben accepterait de la raccompagner avec moi. S’il devait lui arriver quoi que ce soit, je m’en voudrais toute ma vie. Vers seize heures, tout est enfin prêt pour accueillir les clients. Sophie propose que nous allions tous nous préparer et nous reposer avant de nous retrouver vers dix-huit heures pour manger ensemble. Avant que je ne parte, Ben me rappelle discrètement de ne pas oublier d’apporter mes affaires. Lorsque nous arrivons dans notre chambre, nous nous affalons sur notre lit en gémissant de douleurs tellement nous avons mal aux pieds. Le pire, c’est que la soirée n’a même pas encore débuté. Nous décidons de faire une petite sieste d’une heure avant de nous préparer. À notre réveil, nous tentons de joindre Sam, mais en vain. Déçues de ne pouvoir lui parler, nous lui laissons un message et lui envoyons quelques photos de la déco du club que nous avons prises avant de partir. Pendant que Zoé va prendre sa douche, je prépare mon sac. Je ne sais pas du tout ce que je dois prendre pour la nuit. Si j’opte pour une nuisette, il interprétera peut-être cela comme un signe de ma part, comme un message lui faisant comprendre que je suis prête à m’offrir à lui et ce n’est pas du tout le message que j’ai envie de lui faire passer. Mais si je choisis un pyjama, je ressemblerais plus à une gamine qu’à une femme. Grrr !!! Pourquoi est-ce si compliqué de choisir une tenue pour dormir chez un homme ?


	 


	

	
— Si tu optais pour la tenue d’Eve, tu te poserais beaucoup moins de questions !



	
— Ah, ah, ah ! Très drôle, Zoé ! Bon en attendant, je choisis quoi, moi ?



	
— Tu ne prends rien. En fait, les mecs adorent lorsque leurs nanas empruntent un de leur t-shirt pour dormir. Tu n’auras qu’à dire que tu n’as pas eu le temps de faire ta lessive à cause de l’emploi du temps de malade qu’il t’a imposé cette semaine.



	
— Et s’il me répond que je n’ai plus qu’à passer la nuit près de lui entièrement nue, je fais quoi moi ?



	
— Je suis certaine à cent pour cent qu’il te proposera plutôt de prendre une de ses fringues. Crois-moi, les mecs adorent ça ! Sur un tel sujet, tu sais très bien que tu peux me faire confiance, non ?



	
— Oui, oui, réponds-je, pas très convaincue malgré tout.






	 


	Avant de quitter notre chambre pour rejoindre notre joyeuse troupe, nous essayons de contacter à nouveau Sam, mais c’est peine perdue. Vivement demain soir pour que nous puissions enfin la revoir. Les échanges sur Skype ou par téléphone ça va bien un temps, mais cela ne remplace en rien la présence lumineuse et bienveillante de notre amie. Les rues sont noires de monde et je ne parle même pas des embouteillages ! À croire que tout le monde s’est donné rendez-vous dans le centre d’Aix pour débuter sa soirée ! Nous arrivons enfin au club en même temps que David, Paul et Manu où nous sommes accueillis par Ben qui s’empare aussitôt de mon sac et nous invite à tous nous diriger vers la salle de restaurant. Mathias, Steve et Sophie sont installés à une table joliment dressée. À notre approche, Mathias se lève afin d’inviter Zoé à prendre place près de lui sous prétexte qu’il a encore deux ou trois explications à lui donner au sujet du menu de ce soir. A-t-il conscience que personne n’est dupe sur ce qui se passe entre eux ? Toujours est-il que j’ai l’impression que plus rien n’existe autour d’eux tellement ils sont plongés dans leur conversation ! C’est comme s’ils s’étaient construits une bulle bien à eux et que plus rien ni personne n’existait autour d’eux. Je vois Sophie les regarder avec tendresse et me faire un clin d’œil complice. Steve propose ensuite que nous levions notre verre pour le travail que nous avons réalisé, mais également pour nous encourager, nous motiver pour cette longue et folle soirée qui nous attend. Nous trinquons en chœur à part bien entendu Zoé et Mathias qui, je pense, n’ont rien entendu du discours tellement ils rient. Nous passons un agréable repas où la bonne humeur et la détente sont au rendez-vous jusqu’à ce que Steve nous demande si nous avons fixé une date pour notre pendaison de crémaillère.


	 


	

	
— Nous n’en avons pas encore parlé entre nous, mais que diriez-vous de samedi prochain ? À condition bien entendu que Jules et Sam soient d’accord. Tu en penses quoi, Jules ?



	
— Moi, ça me va. Mais il faut quand même que nous ayons le temps de faire quelques courses dans la semaine. Nous pourrions peut-être organiser une sorte de goûter étant donné qu’on travaille le soir.






	 


	Tout le monde semble être d’accord avec cette proposition. Tout le monde, à part Ben qui s’est aussitôt renfermé sur lui-même dès que Zoé a parlé de samedi prochain. Je tente de capter son regard pour comprendre ce qui a pu le mettre dans cet état, mais en vain. Il me fuit et reste le regard plongé dans son assiette, les poings complètement fermés sur ses cuisses. Son attitude refroidit tout le monde.


	 


	

	
— Pour samedi, ce ne sera pas possible pour moi ni même pour Julie d’ailleurs, lâche-t-il enfin après de longues minutes de silence.



	
— Quoi ? Mais pourquoi ?



	
— Tout simplement, parce que toi et moi, nous allons nous rendre à ce putain de dîner traditionnel de début d’année organisé par mes parents, explique-t-il à l’assemblée sans toujours me regarder.



	
— Quoi ?! Tu te fous de moi ?! Et aie au moins le courage de me regarder en face lorsque tu lâches une bombe comme celle-ci ! m’énervé-je en me levant brusquement de ma chaise.



	
— Et voilà ! C’est reparti ! s’exclame Zoé. C’était trop beau pour que ce calme dure aussi longtemps entre eux.



	
— S’il te plaît, Zoé, je n’ai pas besoin d’entendre tes commentaires ! Maintenant Ben, j’aimerais savoir d’où te vient cette idée saugrenue que je vais t’accompagner, et là, je cite tes propres mots, à ce putain de dîner traditionnel ? Parce qu’en plus, vendu comme ça, tu ne me donnes surtout pas envie d’y participer ! Et de surcroît, je ne suis pas du tout prête à faire la connaissance de tes parents ! Mince, Ben ! On vient juste de débuter notre relation et toi, tu envisages déjà de me présenter à tes parents ! Mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ?



	
— Et alors ? Je ne vois pas où est le problème ? J’ai bien rencontré tes parents, moi, me répond-il toujours assis sur sa chaise, le visage blême.



	
— Non, mais tu plaisantes là ? Dis-moi que tu es royalement en train de te moquer de moi ? Je te rappelle quand même que c’est toi qui as débarqué chez moi ! Hormis le fait que nous soyons ensemble maintenant, tu veux que je te rappelle les conséquences de ta petite visite surprise dans ma vie ? Et ne va pas déformer mes propos. Je suis très heureuse que tu aies pris cette initiative, car aujourd’hui, je ne serais pas près de toi. Mais je te signale également que depuis, mon père ne m’adresse plus la parole. Est-ce que tu as dit à tes parents que tu viendrais accompagné ?



	
— Oui.



	
— Et me poser la question avant de leur dire que tu ne viendrais pas seul ne t’a pas effleuré l’esprit une seule seconde ? J’ai besoin de prendre l’air là et je t’interdis de me suivre. Je suis tellement en colère après toi que je ne sais même pas ce qui me retient de ne pas te lancer à la figure tout ce qui me tombe sous la main ! Et toi aussi, Zoé, pas la peine de me suivre.






	 


	Je sors d’un pas précipité et énervé du restaurant, traverse la grande salle tout en pestiférant après Ben, enfile rageusement ma veste et sors prendre l’air à l’arrière du club. Mais bon sang ! Qu’est-ce qui a bien pu lui passer par la tête pour penser que j’allais accepter de l’accompagner bien gentiment chez ses parents ? On n’est ensemble que depuis quelques jours seulement et il veut déjà me présenter à eux ?! Et puis d’ailleurs, sous prétexte que nous sommes en couple, il croit peut-être que ça lui donne le droit de prendre des décisions à ma place ? Je suis tellement plongée dans toutes mes réflexions que je n’entends même pas la porte s’ouvrir.


	 


	

	
— Est-ce qu’on peut parler maintenant, la Rebelle, ou as-tu encore envie de me balancer tout un tas de choses ? Si c’est le cas, je t’ai apporté quelques tomates pour me les lancer.



	
— Je n’ai pas du tout envie de rire, Ben.



	
— Ça tombe bien parce que moi non plus. Je veux juste discuter un peu avec toi à condition que tu sois enfin calmée.



	
— Je ne comprends rien. Je suis perdue. Qu’est-ce qui t’a pris de prendre une telle décision à ma place ?



	
— J’admets que j’aurais dû t’en parler avant. Crois-moi, j’y ai pensé et j’ai longuement hésité avant de contacter mes parents pour leur dire que je viendrai accompagné. Mais je sais aussi que si je t’en avais parlé et t’avais demandé de venir avec moi, tu m’aurais répondu non.



	
— Dans ce cas, si tu connaissais déjà ma réponse, pourquoi ne leur as-tu pas dit que tu viendrais ? Qu’est-ce qui t’est passé par la tête ? En plus, il me semblait que les relations avec tes parents étaient plutôt compliquées.



	
— Et c’est toujours le cas, je te rassure, la Rebelle.



	
— Non, tu ne me rassures pas du tout et cela ne fait que renforcer mon incompréhension vis-à-vis de ta décision et ainsi que mon refus de t’accompagner.



	
— Et si on rentrait se mettre au chaud pour poursuivre notre discussion ? me dit-il en me tendant la main dont je me saisis bien volontiers, car je commence sincèrement à être frigorifiée.






	 


	Il nous guide vers son bureau et me laisse faire. Lorsque nous pénétrons, il pose aussitôt une couverture bien chaude sur mes épaules qui est la bienvenue et je me pelotonne sur son sofa où il me rejoint aussitôt.


	 


	

	
— Pour commencer, je pense que je te dois quelques excuses.



	
— Oui, il me semble aussi et je veux également des explications sur les raisons de ton comportement que je ne comprends pas du tout. Mais je ne suis pas sûre que nous ayons le temps pour tout cela, car le club ne va pas tarder à ouvrir ses portes.



	
— Les autres arriveront bien à se passer de nous pendant quelques instants. Et puis, en ce qui concerne le bar, la folie ne débutera réellement que vers vingt-trois heures. Nous avons donc tout le temps nécessaire pour discuter.



	
— Très bien. Dans ce cas, je t’écoute, dis-je en me calant bien confortablement dans son sofa.



	
— Tu as raison sur le fait que j’aurais dû t’en parler avant de dire à mes parents que tu viendrais avec moi. Ce n’était pas du tout correct de ma part et je m’en excuse. Mais ce qui m’a poussé à dire cela à ma mère, c’est parce que lorsque je l’ai eu au téléphone, elle m’a annoncé que Cassandra serait également présente. Il faut que tu saches que ma mère n’a jamais compris ni même accepté notre séparation. Je pense même qu’elle se demande encore ce que son abruti de fils a bien pu faire pour que sa future belle-fille ne soit plus avec moi, me dit-il dans un rire sarcastique.



	
— Mais pourquoi tu ne lui en as jamais parlé ? Je suis sûre qu’elle aurait compris. Ben, cette femme s’est comportée comme un véritable monstre avec toi et en plus, tout ce qui l’intéressait chez toi, c’était le statut social de tes parents ainsi que ton argent. Si tu lui avais dit tout cela, elle ne caresserait pas l’espoir que vous vous remettiez un jour ensemble.



	
— Oh la Rebelle ! Tout le monde n’a pas une mère aussi compréhensive que la tienne, crois-moi ! me dit-il en me caressant ma joue de son pouce.



	
— Donc si je résume, tu veux que je t’accompagne à un dîner auquel tu n’as pas vraiment envie de participer ? À un dîner où ton ex qui ne m’apprécie pas du tout sera présente ? À un dîner où je ferai la connaissance de tes parents ? À un dîner au cours duquel ta mère souhaite te voir te réconcilier avec ton ex tellement elle l’apprécie ?



	
— C’est sûr que, vu sous cet angle, il n’y a pas grand-chose de positif.



	
— Et si tu m’en avais parlé auparavant, je ne serais pas aujourd’hui mise devant le fait accompli.



	
— Je me suis comporté comme un égoïste avec toi, Jules. Je réalise que je n’ai pas le droit de t’imposer tout cela. De plus, tu as raison, la dernière fois que Cassandra est venue dans le club, elle n’avait pas du tout l’air de te porter dans son cœur. J’appellerai ma mère avant, afin de l’informer que tu es souffrante et donc, que tu ne pourras pas venir.



	
— Et tu crois peut-être que je vais te laisser aller seul là-bas maintenant que je sais que cette sangsue de Cassandra sera également présente ? Tu rêves mon vieux !



	
— Là, c’est à mon tour d’être perdu. Il y a quelques secondes encore, tu me présentais toutes les raisons qui faisaient que tu ne pouvais pas venir, tu m’en voulais d’avoir pris une décision sans même t’en parler avant et maintenant, tu me dis que tu es d’accord pour m’accompagner ?



	
— Oui, tu as tout compris. Et en plus, je crois que tu ne me dis pas tout sur les raisons qui font que tu veuilles que je t’accompagne, mais pour ce soir, on va dire que c’est suffisant. En revanche, tu n’as plus jamais intérêt à me faire un coup pareil. S’il y a une décision à prendre qui nous concerne tous les deux, c’est ensemble que nous devons la prendre. Est-ce que j’ai été suffisamment claire sur ce point, Ben l’autoritaire ?



	
— Tout à fait clair, ma belle Rebelle, me dit-il en éclatant de rire et couvrant mon visage de baisers.






	 


	Nous retournons ensuite dans le club qui a déjà ouvert ses portes. Avant de prendre mon poste, je décide d’aller voir Zoé afin de m’excuser sur la manière désobligeante dont je lui ai répondu. Je la trouve en train de discuter et de rire avec les autres serveurs. Lorsqu’elle m’aperçoit, je lui fais un discret signe de la main pour lui demander de me rejoindre. Dès que je la vois venir avec un grand sourire aux lèvres, je me sens tout de suite rassurée. Elle s’excuse la première pour sa remarque déplacée et à mon tour, je lui dis à quel point je m’en veux de m’être emportée ainsi après elle. Cela était complètement injuste de ma part, car cette colère n’était pas dirigée contre elle, mais contre Ben et son annonce. Après nous être embrassées, elle me demande si j’ai fini par accepter d’accompagner Ben la semaine prochaine. Lorsque je lui réponds que oui, elle me dit que j’ai pris la bonne décision. Notre conversation est rapidement interrompue par Mathias qui rappelle à Zoé qu’elle est là pour travailler et non pour papoter avec moi. Elle me fait un clin d’œil et court vite le rejoindre. Quant à moi, je regagne le bar, le cœur plus léger où quelques groupes de clients sont déjà installés. Lorsque je prends ma place derrière le comptoir, j’entends une voix me dire : « Il était temps la Rebelle ! » Je ne relève pas cette remarque, mais me tourne vers celui qui m’a dit cela et vois l’homme de ma vie me faire le plus grand des sourires qui me fait fondre littéralement.


	 


	La soirée au bar démarre en douceur pour nous, mais il semblerait que pour le restaurant, il y en aille tout autrement. Les clients ne cessent d’affluer et certains se présentent même sans n’avoir fait aucune réservation. Ils sont bien entendu refoulés et de ce fait, ils se retournent vers le bar avant d’aller à la conquête d’un nouveau restaurant. Sophie est venue renforcer notre équipe tandis que Steve a rejoint celle de Mathias. Pour l’occasion, Ben a réalisé un cocktail spécial Nouvel An qui remporte un véritable succès. Vers vingt heures, les choses s’accélèrent pour nous. Les clients ont du mal à se frayer un chemin jusqu’au bar pour prendre leurs commandes et la salle est pleine à craquer. Malgré le capharnaüm qui règne autour de nous, j’adore ce rythme de fou que nous vivons. De plus, partout autour de nous, il règne une très bonne ambiance. Certains clients ont joué le jeu puisqu’ils sont venus déguisés dans le thème de notre soirée. Le temps défile à une allure folle. À un moment donné, je crois apercevoir Sam, mais cela doit vraisemblablement être une illusion de mon esprit. Peu de temps après, je suis interpellée par un nouveau client. Lorsque je pose mon regard sur lui, je reste médusée.


	 


	

	
— Salut Jules ! J’aimerais trois cocktails spécial Nouvel An, s’il te plaît.



	
— Alex ?! Mais qu’est-ce que tu….



	
— Je me suis dit que ce serait beaucoup plus drôle de venir fêter le Nouvel An sur Aix plutôt que de rester dans notre petite ville. Et lorsque je vois l’agitation qui règne ici, je me dis que j’ai vraiment bien fait. Et toi, comment vas-tu ? Tu as l’air différente.



	
— Comment ça différente ? le questionné-je tout à fait étonnée par sa remarque.



	
— Je ne sais pas. C’est comme si tu avais changé quelque chose, mais je n’arrive pas à définir quoi. En tout cas, quel que soit ce changement, cela te va super bien. Tu es encore plus ravissante qu’avant.



	
— M… merci, mais je t’assure que je n’ai rien changé du tout.



	
— Est-ce que tout va bien ici ? Tu as un problème, la rebelle ?



	
— Non, pas du tout, Ben. Tu te souviens d’Alex ?



	
— Oui, me répond Ben sèchement. Et alors ? Tu as décidé de le servir ou de continuer à discuter avec lui du bon vieux temps ? Non parce que si c’est le cas, je te rappelle que tu es là pour bosser. Si tu as changé d’avis, rends-moi ton tablier et va t’amuser et discuter comme les clients.



	
— Eh ! Du calme mon vieux ! On ne faisait que discuter, intervient Alex pour me défendre.



	
— C’est bien ça le problème ! Et je ne suis pas ton pote. Alors, ne m’appelle pas mon vieux s’il te plaît.



	
— Oh ! Rassure-toi ! En t’appelant ainsi, je ne faisais pas référence à une quelconque amitié entre nous, mais plutôt à ton âge.



	
— Je te rappelle que je suis le patron ici. Donc si tu ne veux pas que les gars de la sécurité te sortent d’ici par la peau des fesses, tu ferais mieux de changer de ton avec moi.



	
— C’est bon les gars ! Je pense que la bataille de testostérones a assez duré comme ça ! Alex, tu restes ici, je vais t’apporter tes cocktails. Quant à toi Ben, tu peux retourner à ton poste.



	
— Eh Jules ! m’interpelle Alex au moment où je me tourne. Tu ne veux pas savoir pour qui sont les deux autres verres ?



	
— Fais gaffe à toi, mec, tu es en train d’atteindre mon seuil de tolérance ! Donc tu vas ouvrir bien grand tes oreilles, car je ne te le répéterai pas deux fois. Ton amie Jules est là pour bosser et pas pour tatasser avec son pote ni même pour jouer à tes devinettes. Et estime-toi heureux d’être un de ses amis, car je peux t’assurer qu’il y a bien longtemps que tu serais déjà éjecté de mon club, répond Ben à ma place.



	
— C’est bon, mon vieux, j’ai compris le message. J’attendrais patiemment sa pause pour lui parler en tête à tête.






	Avant que Ben ne s’apprête à répondre à la nouvelle provocation d’Alex, je le tire par la manche pour l’entraîner vers la plonge. Par chance, il se laisse faire, mais non sans pointer un doigt menaçant en direction d’Alex tout en le fusillant du regard.


	 


	

	
— Mais ça ne va pas ! C’était quoi ça ? À quoi as-tu voulu jouer avec Alex ?



	
— J’ai juste voulu lui rappeler que tu n’étais pas là pour profiter du réveillon, mais bien pour travailler. Et que par conséquent, ami ou non, tu n’as pas le temps pour des bavardages inutiles.



	
— Oui, ça j’avais bien compris, Ben le chef. Et sinon ?



	
— Et sinon quoi ?



	
— Et sinon, c’est quoi la vraie raison ? Et s’il te plaît, ne me raconte pas un autre bobard, car je te rappelle que nous avons décidé d’être honnêtes l’un envers l’autre. Donc, j’attends.



	
— Je n’ai pas aimé la manière dont il te regardait. J’avais l’impression qu’il voulait faire de toi son amuse-bouche avec son cocktail.



	
— N’importe quoi, tu délires !



	
— Ah oui ? Et toi, tu es complètement aveugle !



	
— Écoute, Ben. Alex est mon ami et rien de plus. Je le connais depuis mon enfance. Il fait partie de ma famille et ça, il va bien falloir que tu l’acceptes.



	
— Oui et bien, ami ou pas, famille ou pas, je ne lui fais pas confiance, un point c’est tout.



	
— Oui, mais à moi, tu peux me faire confiance, lui dis-je en prenant ses mains dans les miennes. Et tu sais à quel point tu comptes pour moi. En tout cas, je l’espère. Donc au cas où tu ne l’aurais pas encore compris, laisse-moi te le répéter. Dans mon cœur, il n’y a de la place que pour un seul homme et cette place, elle n’appartient qu’à toi et toi seul.



	
— J’ai peut-être confiance en toi, Jules. Mais je t’assure que lui, je ne lui fais pas du tout confiance. Je connais bien ce genre de regard et celui-ci disait très clairement que tu l’intéresses.



	
— Oh, mais ce n’est pas vrai ! Tu ne vas pas me la jouer au mec jaloux pendant toute la soirée quand même ?!



	
— Je ne suis pas du tout jaloux.



	
— Menteur ! Ton nez est en train de s’allonger comme celui de Pinocchio tellement tu n’es pas crédible !



	
— Bon OK. Je le suis peut-être un peu. Mais crois-moi, vis-à-vis de ce gars, c’est largement justifié.



	
— J’abandonne ! Si tu veux te méfier de lui, pas de souci. Mais s’il te plaît, arrête de lui faire ce regard qui dit : « Toi mec, si tu touches à ma nana, je vais te refaire le portrait. »



	
— Tu peux répéter ce que tu viens de dire à l’instant ?



	
— Quoi ?



	
— Répète ta phrase s’il te plaît.



	
— J’ai dit « Toi, mec, si tu touches à ma nana… »



	
— C’est ça ! « Ma nana » ! J’adore ces deux petits mots et encore plus lorsqu’ils sont dits par ta bouche si attirante, me dit-il en approchant dangereusement ses lèvres des miennes.



	
— Mais je n’y crois pas ! En plus d’être jaloux, tu es également macho !



	
— Je te corrige tout de suite, la Rebelle. Je ne suis pas jaloux, mais vigilant. Je ne suis pas macho, mais possessif, murmure-t-il dans le creux de mon oreille.






	 


	Puis ses lèvres viennent effleurer mon cou me faisant ainsi fermer les yeux et oublier où nous sommes et pour quoi nous sommes là. Tout en m’embrassant, il me fait reculer si bien que je me retrouve plaquée contre le mur. Ses mains se posent sur mes fesses pour me presser contre lui. Ce contact réveille en moi un véritable feu que lui seul a la capacité d’éteindre. Il lève son visage vers moi. Nous nous dévorons du regard tandis que j’entends nos respirations s’accélérer. Je vois son torse se lever à un rythme soutenu et pose mes mains dessus pour les descendre vers le bas de son t-shirt. Après quelques secondes d’hésitation, je glisse mes mains dessous pour aller caresser son dos. À leur contact sur sa peau, je l’entends gémir. Soudain, tout s’accélère. Sa bouche se pose sur la mienne et sans aucun préliminaire, sa langue se fraie un passage pour aller à la rencontre de la mienne. Notre baiser est passionné, endiablé comme si nous avions été en manque l’un de l’autre pendant beaucoup trop longtemps. Me pressant encore plus fort contre lui, je sens son érection, ce qui réveille une vive douleur dans le bas de mon ventre comme s’il réclamait le corps de cet homme en entier, comme s’il voulait plus que ce baiser. Cela déclenche une telle passion en moi que je lui griffe le dos et gémis dans sa bouche. Je l’entends grogner au son de mes gémissements. Nous sommes soudainement ramenés à la réalité par un raclement de gorge derrière nous. Une énorme gêne voire une affreuse honte m’envahit lorsque je prends conscience de l’endroit où nous sommes. Je n’ose ouvrir les yeux de peur d’avoir à affronter le regard de celui ou celle qui se trouve face à moi. Quant à Ben, cette situation semble l’amuser, car je le sens sourire contre mes lèvres.


	 


	

	
— Euh… Euh… Désolé de vous déranger, mais on arrive à court de bière et il faudrait que quelqu’un aille remplacer les fûts.



	
— OK, j’y vais tout de suite, répond Ben, pas le moins gêné du tout par la scène que nous venons d’offrir à notre spectateur surprise, dont je reconnais la voix.



	
— Merci. Bon bah, je vous laisse finir ce que vous étiez en train de faire, mais si vous pouviez être rapides, car les clients ne vont pas attendre indéfiniment leur bière, entends-je Manu nous dire en riant.



	
— Tu n’as pas intérêt à faire un quelconque commentaire sur ce que tu viens de voir de toute la soirée ni même d’en parler à qui que ce soit.



	
— Pas de souci, patron. Je serai muet comme une carpe. Et puis de toute façon, je ne vois pas du tout de quoi tu veux parler, car je n’ai rien vu, répond-il en s’éloignant.



	
— Ça y est, Julie la timide, il est parti. Tu peux ouvrir les yeux, me dit Ben en se tournant vers moi.



	
— Oh ! Quelle horreur ! Quelle honte ! Comment vais-je pouvoir retourner au bar après ça ?



	
— Du calme, Jules ! Nous n’avons rien fait de mal et en plus, je sais que je peux lui faire confiance. Il ne dira rien à personne.



	
— Peut-être qu’il ne dira rien, mais moi, je ne pourrais pas m’empêcher de penser au spectacle que nous lui avons offert dès que je croiserai son regard.



	
— Jules, nous ne faisions rien de mal. Nous étions juste en train de nous embrasser comme un couple tout à fait normal, essaie-t-il de me rassurer tout en m’embrassant le bout du nez dans un sourire. Allez, il faut que j’aille remplacer ces fûts. Je te proposerais bien de m’accompagner, mais les gens risqueraient d’attendre leur bière encore très longtemps, me dit-il dans un clin d’œil.



	
— Ah ! Ah ! Très drôle ! Je suis morte de rire ! En attendant, ce n’est pas ton sale humour qui va me donner du courage pour retourner derrière le bar.



	
— Allez, tu peux faire confiance à Manu. Et puis, si l’envie lui prenait de faire une allusion sur ce qu’il a vu, il sait très bien qu’il passerait un sale quart d’heure. Retourne bosser maintenant, espèce de tire au flanc, et n’oublie pas que tu es ma nana, me répond-il en riant tout en se dirigeant vers la cave.






	 


	Je l’observe quelques instants traverser la salle et ne peux m’empêcher de voir quelques femmes le mater sur son passage. Mais après tout, je ne peux pas leur en vouloir, car il faut admettre que cet homme est super canon. Je n’arrive toujours pas à croire que nous soyons ensemble. Lorsque je reprends mon poste, je constate que c’est l’effervescence complète et m’en veux d’avoir laissé mes amis tout gérer seuls pendant que je batifolais avec le patron. Quelle bien piètre amie et collègue je fais ! Je regarde tout autour de moi dans l’espoir de voir Alex afin de m’excuser du comportement de Ben et de savoir à qui étaient destinés les deux autres verres, mais en vain. Je me remets rapidement au travail et j’entends Sophie me dire : « Ravie et soulagée de te revoir enfin parmi nous. J’ai eu peur qu’il te soit arrivé quelque chose. » Je n’arrive pas à lui répondre tellement je me sens confuse et je rougis jusqu’aux oreilles ce qui la fait éclater de rire. J’ai l’impression que tout le monde a compris les raisons de ma longue absence. Ben revient à ce moment-là, passe derrière moi et en profite pour me pincer les fesses. Je le fusille du regard, mais il se contente de hausser les épaules dans un sourire taquin.


	 


	Les heures suivantes passent comme dans un brouillard. Les commandes affluent à répétition. Ils ont dû augmenter le chauffage pour que tous ces gens soient à tel point assoiffés ! Puis, nous entendons toute la salle entamer le traditionnel compte à rebours annonçant la fin imminente de cette année et le début de la suivante. Cinq, quatre, trois, deux, un, zéro. Des cris jaillissent de toute part souhaitant une bonne année en chœur. Des gens se tombent dans les bras, d’autres s’enlacent, d’autres encore s’embrassent tendrement pendant que des serpentins leur tombent sur la tête ainsi qu’une pluie de confettis. J’observe et admire ce spectacle où tout le monde paraît si heureux. Puis, je me retrouve enlacée par deux bras puissants et j’entends cette voix qui me fait tant vibrer me souhaiter une très belle année. Je me retourne, enlace la nuque de mon petit ami et lui dis : « Très bonne année à toi également. J’espère que cette nouvelle année sera synonyme de réussite, de joie et de complicité avec tes amis ». Puis, je l’embrasse et il répond aussitôt à mon baiser. Ce baiser, qui se voulait être léger, devient très vite passionné et il me faut beaucoup de courage pour l’interrompre de peur que cela ne dérape comme tout à l’heure. Il plonge ensuite son regard dans le mien et me dit avec des yeux remplis de sincérité : « Je viens de vivre ma plus belle fin d’année, car j’ai eu la chance d’avoir enfin la plus merveilleuse, la plus adorable des femmes dans mes bras et je sais que cette nouvelle année n’en sera encore que plus magnifique parce que cette délicieuse femme sera à mes côtés pour la partager. » Je suis tellement émue par ses mots que ma vision se trouble et je me blottis dans ses bras. Notre moment de douceur est interrompu par Sophie qui se jette sur nous pour nous souhaiter à son tour une très bonne et belle année et est ensuite rejointe par Manu, Paul et David. Nous nous embrassons, nous rions et buvons même une flûte de champagne apportée par Ben. Puis, Sophie me demande de me retourner, car elle a une belle surprise à me montrer. Je m’exécute aussitôt et reste sans voix lorsque je vois les personnes qui se trouvent de l’autre côté du comptoir en compagnie d’Alex. Du regard, je demande à Ben la permission d’abandonner mon poste pour aller les saluer ; permission qu’il m’accorde dans un sourire. Cependant, au moment où je passe près de lui, je l’entends me marmonner : « s’il s’approche trop près de toi, je lui refais son portrait ». Je l’embrasse rapidement et cours vite rejoindre les trois personnes qui m’attendent. Vous aurez aisément deviné que les deux autres personnes qui accompagnent Alex ne sont autres que Sam et mon frère. Je suis folle de joie de les retrouver et surtout de les voir enfin tous les deux réunis. Ils sont tellement beaux et ils ont l’air d’être si heureux ! Lorsque je les regarde comme ça, je me dis qu’ils vont merveilleusement bien ensemble. Leurs visages irradient de bonheur.


	 


	

	
— Je n’arrive pas à y croire ! m’exclamé-je en me jetant dans les bras de mon amie. Oh, Sam, je suis tellement contente de te voir ! Si tu savais comme tu m’as manqué ! J’ai l’impression que ça fait une éternité que nous nous sommes quittées !



	
— J’ai eu la même impression et c’est pour cette raison que j’ai décidé de rentrer plus tôt.



	
— Mais et tes parents ?



	
— Oh pour ça, je crois que j’ai les parents les plus formidables, car ils ont rapidement compris que je ne voulais pas passer le Nouvel An avec eux, mais à vos côtés ! Ce sont même eux qui m’ont proposé de vous rejoindre.



	
— Et on peut dire qu’ils ont eu une excellente idée.



	
— Et toi, Julien ?



	
— Lorsque Sam m’a appris qu’elle vous rejoignait pour le Nouvel An, je ne pouvais pas rester plus longtemps à la maison. Maman a accepté à la condition que je prenne des photos du club ainsi que de Zoé, Sam et toi, me répond-il en enlaçant Sam par la taille. Et d’ailleurs, où est Zoé ? Elle ne s’est pas encore fait virer par son patron.



	
— Eh ! lui dis-je en lui tapant sur le bras. Je t’interdis d’insinuer quoi que ce soit la concernant ! En fait, elle gère super bien et son travail semble sincèrement lui plaire. Bon, j’aimerais bien discuter avec vous plus longtemps, mais j’ai malheureusement encore du travail qui m’attend. J’ai hâte que cette soirée se termine et je rêve d’un long et bon massage des pieds !



	
— Euh si tu veux, je pourrais te raccompagner en voiture ce soir, me propose Alex. Ça t’évitera déjà une longue et douloureuse marche.



	
— Euh… C’est très gentil de ta part Alex, mais… mais en fait, j’ai d’autres projets.



	
— Quel projet ? me demande aussitôt Sam.



	
— Des projets qui ne vous regardent pas, répond Ben à ma place en venant se poster derrière moi pour m’enlacer.






	 


	Il salue Julien, embrasse Sam et fusille à nouveau Alex qui soutient son regard. Cet homme est vraiment impossible et je déteste cette façon qu’il a de me prendre dans ses bras devant tout le monde comme s’il voulait marquer son territoire face à Alex. C’est d’une puérilité ! Je tente de lui envoyer un coup de coude dans les côtes discrètement, mais en vain et je le sens même sourire comme s’il avait deviné mon intention ratée tandis que nos trois interlocuteurs nous regardent bouche bée. Je ne sais pas si je dois rire ou me sentir gênée face à leur réaction. Ben s’excuse ensuite auprès d’eux pour retourner au bar. Afin de fuir une conversation gênante, je m’excuse à mon tour et cours vite me réfugier derrière le comptoir. Au moment où je leur tourne le dos et malgré la foule qui nous entoure, j’entends mon frère éclater de rire. Lorsque je retourne à mon poste, j’en profite pour bousculer Ben afin de lui montrer que je n’ai pas du tout apprécié son petit numéro grotesque. Il se contente de me répondre d’un haussement d’épaules dans un sourire narquois. Puis, nous reprenons notre travail.


	 


	Pendant l’heure qui suit, nous nous croisons, nous nous frôlons. Cette proximité sans pouvoir réellement le toucher, sans pouvoir l’embrasser, devient frustrante et agaçante. Ben, quant à lui, se montre beaucoup moins souriant et je sens qu’il ne faudrait pas grand-chose pour qu’il explose. J’espère qu’Alex n’aura pas l’idée lumineuse de venir le chercher. Je ne sais pas s’il est à fleur de peau pour les mêmes raisons que moi. Ceci étant, tout le monde derrière le bar s’est bien rendu compte de son état d’énervement et fait donc très attention à ne pas l’énerver plus qu’il ne l’est déjà. Même si nous nous efforçons de nous montrer le plus souriant possible face aux clients, on voit bien que la fatigue commence à se faire sentir pour tout le monde. Je crois qu’il ne suffirait pas de grand-chose pour que l’un d’entre nous ne parte en live et n’explose ; surtout Ben. Je vois Sophie qui s’approche de lui et suppose qu’elle lui propose de prendre une pause, mais je le vois secouer énergiquement la tête tout en me fixant. J’espère que cet imbécile ne refuse pas sa pause à cause de la présence d’Alex qui, d’ailleurs, n’a pas quitté mon secteur depuis que j’ai repris mon poste. Je ne sais pas à quoi il joue en restant ainsi près du bar, mais si son objectif est d’énerver Ben, je dois admettre qu’il l’a atteint. Je le vois m’interpeller pour passer une nouvelle commande. Lorsque je me dirige vers lui, je sens le regard pesant de Ben dans mon dos. Je n’ai pas intérêt à m’éterniser à prendre sa commande sinon, je ne donne pas cher de la peau de ce pauvre Alex !


	 


	

	
— Je t’écoute Alex, lui dis-je avec mon plus beau sourire de barmaid.



	
— Tu peux me remettre un cocktail s’il te plaît ? Et prends-en un pour toi également.



	
— Non. C’est très gentil, mais tu vois bien que je travaille.



	
— Oui, mais tu as droit à une pause tout de même !



	
— Je ne me vois pas prendre ma pause maintenant alors que nous débordons de monde ! On verra ça, une fois que ce sera un peu plus calme si tu veux.



	
— OK ! Je tâcherais de te rappeler ces paroles lorsqu’il y aura moins de clients !



	
— Vu comment le club est rempli, je ne suis pas sûre que cela soit près de se calmer avant très longtemps ! lui réponds-je en éclatant de rire et en m’éloignant pour préparer sa commande.






	 


	Lorsque je retourne vers lui, je suis stoppée par Ben qui se propose d’apporter la commande d’Alex à ma place. Je l’observe, quelques instants, secoue la tête, lui dépose un léger baiser sur la joue et retourne vers Alex qui n’a pas dû rater une miette de notre scène, car lorsque je m’approche de lui, je le vois sourire. Je dépose son verre devant lui et m’apprête à repartir, mais il me retient par le bras. Ce n’était vraiment pas la chose la plus intelligente à faire, car à peine a-t-il posé sa main sur moi qu’un certain Ben se précipite près de moi pour lui enlever sa main.


	 


	

	
— Eh ! Du calme, le bodyguard !



	
— Toi, encore un truc de ce genre et tu dégages d’ici ! C’est la dernière fois que je te mets en garde. Ami ou pas de Jules, je m’en fous complètement. Donc maintenant, tu arrêtes d’empêcher Jules de bosser, tu arrêtes de la mater comme tu viens de le faire pendant une heure et tu vas gentiment rejoindre tes amis.



	
— Vu que tu te permets de me donner des conseils, je vais t’en donner un à mon tour, mon vieux. Si tu ne veux pas que des clients tels que moi matent ta serveuse, mets-lui une pancarte sur le dos qui indique Interdit de vous rincer l’œil, sinon je vous défonce la gueule. Mais dis-toi bien que ce n’est pas parce qu’apparemment vous êtes ensemble que ça va empêcher les autres types de la regarder, car aucun homme normalement constitué ne la trouverait pas à son goût. Il y a également quelque chose qui m’intrigue. Pourquoi tu flippes autant de me voir la regarder ou bien même de m’approcher d’elle ? Aurais-tu peur de moi ? Aurais-tu peur qu’elle se lasse d’un gars aussi imbuvable et aussi vieux que toi pour aller vers un type comme moi ?






	 


	Je vois les narines de Ben se dilater de colère et suis encore trop abasourdie par le discours d’Alex pour l’empêcher d’attraper ce dernier par le col de sa chemise et lever son poing vers son visage prêt à le frapper. Alex ne doit son salut que grâce à l’intervention de Manu qui tire péniblement Ben vers l’arrière et à David qui retient son poing. Sophie s’approche alors et ordonne, d’une voix très autoritaire que je ne lui connaissais pas encore, de prendre une pause et d’aller se détendre avant de vouloir casser la figure à tout le monde. Ben la fixe quelques instants, rouge de colère, se retourne sans même un seul regard pour moi et traverse le club d’un pas pressé et énervé. Sophie me fait signe de le suivre et je la vois ensuite se diriger vers Alex. Je traverse à mon tour la salle. En arrivant devant la porte du bureau de Ben, il me faut quelques minutes pour me décider à frapper doucement avant d’entrer. Lorsque je pénètre à l’intérieur, tout est très sombre, mais je peux distinguer un bazar sans nom qui règne au sol. Il a jeté à terre toutes les affaires qui étaient sur son bureau ; même son ordi portable y est passé. Je le vois ensuite assis sur son sofa, le dos courbé, la tête entre ses cuisses. Je m’approche de lui tout doucement, m’accroupis et caresse le dessus de sa tête. Nous restons ainsi pendant plusieurs minutes attendant qu’il se calme et rompe ce silence pesant. Il lève enfin les yeux vers moi et ce que j’y lis me glace le sang.


	 


	

	
— Qu’est-ce que tu fous là, Jules ? Pourquoi ne vas-tu pas plutôt voir ton superbe ami Alex ? me demande-t-il le visage fermé. Il n’attend que ça que tu te précipites dans ses bras. Alors, vas-y ! De plus, je suis sûr que ton père serait très heureux de te voir avec un type comme lui. Allez, vas-y, cours vite le rejoindre ! ajoute-t-il sur un ton froid et distant.



	
— T’a-t-on déjà fait remarquer à quel point tu étais fort pour débiter des conneries en peu de temps ? Tu as raison sur un point cependant. Il est clair que mon père serait ravi de me voir avec Alex et cela arrangerait même tous mes problèmes avec lui, mais le problème, c’est que mon cœur, lui, a décidé de s’attacher à un être beaucoup plus rustre que lui, à un homme qui est une vraie tête de mule, car apparemment il n’a rien entendu de tout ce que j’ai pu lui dire en début de soirée. Je ne sais pas en quelle langue je dois te le dire pour que tu comprennes enfin qu’Alex n’est qu’un ami et rien de plus.



	
— Ose me dire que tu n’as jamais craqué pour lui, car je me souviens bien encore de la façon dont tu le regardais il y a encore quelque temps lorsqu’il débarquait au club avec sa copine.



	
— J’admets avoir eu un faible pour lui durant un temps, macopineis ça, c’était avant que je ne me fasse embaucher dans un club très à la mode par un patron super sexy, mais quelque peu autoritaire et jaloux et que mon cœur ne fonde complètement pour lui.



	
— Il a raison, Jules, je suis bien trop vieux pour toi ! Un jour, cette différence d’âge commencera à te peser, car tu auras envie de choses que je ne pourrai pas t’apporter ni même que j’aurai envie de partager avec toi.



	
— Quoi ? Mais de quoi est-ce que tu parles ?



	
— Je te parle du fait que tu commences tout juste ta vie d’adulte, que tu commences tout juste à découvrir et à savourer les joies de ta liberté. Arrivera un moment où pendant que toi tu rêveras de sorties avec tes amis, moi j’aspirerai plutôt à des soirées calmes bien au chaud dans mon appartement, à un dîner avec mes amis où nous nous raconterons nos vieux souvenirs. Arrivera un jour où j’aurai très certainement envie de fonder une famille, mais que toi tu auras encore besoin de vivre tes propres expériences avant de vouloir construire une famille et tu auras raison.



	
— Qu’essaies-tu de me dire ? lui demandé-je les larmes au bord des yeux. Es-tu en train de me présenter tout un tas d’excuses bidon dans le but de vouloir rompre avec moi ? Alors c’est ça ? Réponds-moi, bon sang ! m’écrié-je.



	
— Je…



	
— Je quoi, Ben ? Nous avons à peine commencé notre histoire que tu la condamnes déjà sous prétexte que je suis plus jeune que toi, sous prétexte que plus le temps passera et moins nous aurons d’attentes en commun ? C’est bien ça, Ben ?



	
— Oui, me répond-il toujours aussi froidement en se levant pour s’écarter de moi.



	
— Ah oui ? Et que sais-tu de mes attentes au juste ? le questionné-je en éclatant en sanglots.






	 


	Il tente de se rapprocher pour me prendre dans ses bras, mais le stoppe d’un geste de la main.


	 


	

	
— Je suis perdue avec toi ! Un moment, tu es doux, attentionné, rieur et l’instant d’après, tu es froid, distant, blessant. Un moment, tu es prêt à vivre une histoire avec moi, à combattre tes démons pour moi, pour nous et l’instant d’après, tu baisses les bras sous prétexte qu’une personne de ma connaissance essaie de me draguer. Un moment, tu annonces devant tout le monde que je vais t’accompagner à un dîner organisé par ta famille et l’instant d’après, tu me rejettes. Que veux-tu à la fin ? crié-je à nouveau en larmes.



	
— C’est toi que je veux, bordel ! crie-t-il à son tour.



	
— Alors pourquoi essaies-tu de me rejeter ? Pourquoi essaies-tu de me blesser pour que je m’éloigne de toi ? Pourquoi Ben ?



	
— …



	
— Réponds-moi ! Je veux comprendre ! Comment peux-tu oser me dire que tu veux de moi après m’avoir exposé tout un tas de raisons, les unes plus débiles que les autres qui feraient que ça ne pourra jamais marcher entre nous ! Et tu ne sortiras pas de ce putain de bureau sans m’avoir donné une vraie explication, une explication qui tienne vraiment la route parce que pour l’instant, tout ce que tu m’as raconté, ce ne sont que des conneries ! lui dis-je rouge de colère à mon tour en me postant devant la porte.



	
— Je te rappelle que c’est moi le patron et par conséquent, c’est encore moi qui décide. Alors, écarte-toi de cette porte. La pause a assez duré comme ça.



	
— Non, réponds-je en croisant les bras pour lui montrer que je ne bougerai pas d’un pouce tout pendant que je n’aurai pas eu mon explication.



	
— Ne joue à ça la rebelle et écarte-toi tout de suite sinon…



	
— Sinon quoi ? Tu vas aussi m’attraper par le col et m’envoyer ton poing dans la figure comme tu as voulu le faire avec ce pauvre Alex ?



	
— …



	
— Alors ?



	
— Ma patience a des limites, la rebelle !



	
— Ça tombe très bien, parce que la mienne aussi ! Alors, dis-moi ce qui te pousse à vouloir me rejeter ainsi à la fin ! crié-je à nouveau.



	
— Parce que…



	
— Parce que quoi ?



	
— Parce que je… Parce que je t’aime ! Voilà, tu es satisfaite ? On peut y retourner maintenant ? hurle-t-il.






	 


	Il faut quelques secondes à mon cerveau pour intégrer ce qu’il vient d’entendre. Et lorsque je réalise ce qu’il vient de m’avouer, je me jette dans ses bras. Cet homme si difficile à comprendre, cet homme qu’il y a encore quelques minutes faisait tout pour me rejeter de sa vie vient de m’avouer en hurlant qu’il m’aimait. Mais s’il m’aime comme il vient de le hurler pourquoi essaie-t-il de me faire sortir ainsi de sa vie, et c’est ce que je m’empresse de lui demander.


	 


	

	
— Parce qu’en voyant ce type te draguer, j’ai réalisé qu’il me serait douloureux de te voir partir pour un autre. Parce que, Jules, si nous poursuivons notre histoire, il est clair que je m’accrocherai encore plus à toi, que mes sentiments deviendront plus profonds et si tu réalisais à ce moment-là que nous n’avons plus rien en commun, que je suis devenu trop vieux pour toi, je sais que je ne pourrai jamais m’en relever. Alors, il serait peut-être préférable de tout arrêter maintenant.



	
— Préférable pour qui, Ben ? Pour toi ? Et moi, dans tout ça ? As-tu pensé un peu à moi dans ton scénario débile ? Parce qu’au cas où tu l’aurais oublié sale tête de mule, il me semble t’avoir déjà dit que je t’aimais ! Et maintenant que tu viens enfin de m’avouer tes sentiments, il est hors de question que je sorte de ta vie. Je comprends parfaitement tes peurs. Mais il faut que tu saches que moi aussi, j’ai les miennes. Une de mes plus grandes peurs est qu’un jour, tu me trouves bien trop jeune pour toi et que tu penses que je te freine pour avancer dans tes projets ou bien encore que tu te rendes compte que je suis loin d’être aussi belle ni même aussi féminine que toutes ces femmes qui ont traversé ta vie.



	
— Quoi ? Mais qu’est-ce que…



	
— Laisse-moi finir s’il te plaît, l’interromps-je en posant un doigt sur sa bouche. Alors oui, aimer ça fait peur, car c’est prendre le risque qu’un jour, l’autre ne veuille plus de nous dans sa vie et dans son cœur, car nous ne correspondons plus à ses attentes, parce que son regard envers nous à changer. Aimer, c’est se dévoiler à l’autre tel que nous sommes, c’est lui montrer nos forces, mais aussi nos faiblesses. Aimer, c’est lui confier notre cœur tout entier en espérant très fort qu’il en prendra soin et que jamais il ne le fera saigner. Mais aimer, c’est aussi partager ses joies, ses peines, c’est oser être soi-même face à l’autre. Aimer, c’est partager des rires et des larmes. Aimer, c’est vouloir avancer sur le même chemin que l’autre. Aimer, c’est s’accrocher très fort à l’autre face aux événements de la vie parce qu’on sait au plus profond de notre cœur et de notre âme, qu’il n’y aura que lui pour nous aider à surmonter cela. Aimer est peut-être pour toi encore synonyme de souffrance, mais pour moi, il est synonyme de partage, de complicité, de moments heureux, mais surtout il est synonyme de deux moitiés qui se sont cherchées et qui se sont reconnues et trouvées. Et moi, je sais que celui que mon cœur attendait se trouve juste devant moi et que sans toi, il ne battrait plus qu’à moitié jusqu’à s’épuiser et s’éteindre à jamais. Je t’aime Ben du plus profond de mon cœur, du plus profond de mon âme. Si tu ne voulais plus de moi dans ta vie pour de vraies raisons, je comprendrais et je te laisserais partir, car je saurais que je ne peux plus me battre pour nous, mais là, tout ce que tu m’as exposé comme excuse, ça n’a aucun sens. Tu as juste peur. Mais si tu as bien écouté tout ce que je t’ai dit, moi aussi, j’ai peur. Mais cette peur ne doit pas nous freiner, elle ne doit pas nous éloigner. Au contraire, nous devons être plus forts qu’elle et ce n’est qu’en nous faisant confiance que nous arriverons à la surmonter et à faire d’elle, d’ici quelque temps, un lointain et mauvais souvenir. Mais il faut que tu y croies aussi fort que moi. Et surtout, il faut que tu apprennes à me faire confiance. Et que tu intègres définitivement, dans ta petite tête d’homme buté, qu’Alex est juste un ami pour moi et il ne sera jamais rien de plus. Et tu sais pourquoi ? Parce que, la nuit, ce n’est pas lui qui vient peupler mes rêves, mais toi et encore et toujours toi. Parce qu’il peut se passer des jours sans que je ne le voie et ne pas souffrir de son absence. Mais lorsque je suis trop longtemps sans te voir ou bien sans entendre ta voix, je me sens vide. C’est comme s’il manquait une partie de moi. Alors peut-être me trouves-tu ridicule à te dire tout cela ou bien trop fleur bleue, mais c’est ce que je ressens pour toi et cela je n’y peux rien. Nous avons eu cette chance incroyable de nous rencontrer, de nous trouver. Nous avons lutté et surtout toi, contre les sentiments qui nous habitaient pendant de très longs mois et tu sais tout aussi bien que moi que cette lutte intérieure n’a fait que nous faire souffrir un peu plus chaque jour. Alors, profitons de ce que la vie nous offre, savourons le fait que nous soyons ensemble et essayons de construire notre vie à deux.



	
— Encore une fois la Rebelle, tes mots me laissent sans voix et lorsque je t’entends parler ainsi, je me demande qui est le plus âgé des deux. Je sais bien que je peux te faire confiance, mais je n’ai pas du tout confiance en ce type. Et ça, tu pourras me tenir tous les discours que tu veux sur ce qu’il représente pour toi, rien ne pourra me faire changer d’avis. Et si un jour, tu devais le préférer à moi, je te demanderais juste d’être honnête avec moi.



	
— Ben, je serai toujours honnête avec toi, mais je sais aussi que jamais je ne pourrais te quitter pour Alex, car tu es l’homme dont j’ai besoin.






	 


	Il m’attire alors brusquement dans ses bras, où il me tient serrée contre lui pendant quelques instants au cours desquels je sens son cœur battre très fort. Puis, nous perdons toute notion du temps en échangeant un profond baiser enflammé, empreint de besoin, mais également de promesse. Il me prend ensuite par la main pour nous guider vers le club. Pendant que nous traversons le couloir sombre et la salle, qui me donne l’impression d’être encore plus bondée que lorsque nous l’avons quittée, je me dis qu’il faudrait que j’aie prochainement une petite discussion avec Alex afin que la situation n’empire pas entre Ben et lui. Nous reprenons chacun notre poste sous le regard de nos collègues et constate que Mathias a rejoint l’équipe pour donner un coup de main. Un peu plus loin, j’aperçois Zoé en train de discuter gaiement avec Sam, Julien et Alex.


	 


	Pendant les heures qui suivent, nous ne cessons de répondre aux commandes des clients du bar et de la salle. C’est impressionnant de voir à quel point les gens ont soif dans ce genre de soirée. Nous n’avons pas le temps d’échanger un seul mot entre nous. Cependant, Ben trouve toujours du temps pour venir près de moi soit pour me caresser le dos soit pour m’embrasser dans le cou. Ces petits gestes n’échappent pas aux regards de l’équipe qui fait cependant semblant de ne rien voir. À un moment, Zoé se poste devant moi pour me souhaiter une bonne année. Elle tente de me parler, mais nous sommes vite interrompues par des clients encore et toujours assoiffés. Vers cinq heures du matin, les derniers fêtards commencent à quitter le club, les danseurs se font beaucoup moins nombreux sur la piste de danse et il y a beaucoup moins de monde autour du bar. Nous commençons enfin à souffler un peu. Ben m’autorise même à aller rejoindre mes amis avant que nous ne commencions à tout ranger, mais je refuse de peur que les autres considèrent cela comme un traitement de faveur du fait que lui et moi soyons ensemble. L’explication de mon refus le fait bien rire d’ailleurs. Et puis, de toute façon, dans la mesure où il y a beaucoup moins de monde au comptoir, ils en profitent pour s’installer non loin de moi. Sam et Julien se tiennent encore par la main. À chaque fois que j’ai pu les observer au cours de la soirée, leurs doigts étaient toujours entrelacés. Alex, lui, semble avoir beaucoup trop bu avec ses yeux vitreux. Quant à Zoé, elle a les traits du visage tirés. Sa soirée a dû être aussi éprouvante que la mienne. Tandis que je m’affaire à commencer de nettoyer mon poste, Sam me raconte ses vacances et pendant qu’elle me parle, je vois mon frère complètement subjugué par mon amie. Je dirais même qu’il boit chacune de ses paroles, chacun de ses mots. C’est officiel ! Il est amoureux et jamais je ne l’avais encore vu porter un tel regard sur une de ses petites amies.


	 


	Une heure plus tard, le club est enfin vide et nous pouvons ranger et nettoyer la salle. Devant notre état de fatigue bien avancée, Julien, Zoé et Sam nous proposent leur aide qui est accueillie avec joie. Alex, quant à lui, reste assis bien tranquillement sur son tabouret. De toute façon, je doute qu’il puisse rester debout bien longtemps sans l’aide de quelqu’un pour le maintenir. Toujours est-il que quarante-cinq minutes plus tard, il ne nous reste plus que la décoration à enlever, mais nous décidons d’un commun accord, de tous nous retrouver ici vers seize heures le lendemain pour finir de tout ranger. Sans que je n’aie besoin de demander quoique ce soit, Mathias se propose de raccompagner Zoé et Sam en voiture tandis que Julien essaie tant bien que mal de relever Alex de son tabouret sur lequel il a fini d’ailleurs par s’endormir. Les filles et moi, nous nous embrassons une dernière fois avant de nous quitter. Lorsque Zoé rejoint la sortie, elle se met à nous crier : « soyez sages vous deux ! » dans un éclat de rire. Quelques secondes plus tard, il ne reste plus que Ben et moi et là, l’angoisse commence à me gagner. À un tel point que je finis par regretter de ne pas avoir trouvé un prétexte pour rentrer avec les filles. Perdue dans mes pensées, je ne l’ai même pas vu se diriger vers la sortie. Réalisant que je ne le suis pas, il se tourne vers moi à mi-chemin.


	 


	

	
— Je ne sais pas pour toi la Rebelle, mais moi, je suis plutôt crevé. Alors, si tu pouvais plutôt me suivre au lieu de rêvasser en plein milieu du club, ça m’arrangerait bien. À moins que tu n’aies plus assez de force pour avancer. Si c’est le cas, ne compte pas sur moi pour te porter ce soir, car je suis beaucoup trop fatigué pour ce genre de chose !



	
— Oh, mais quelle horreur ! Et moi qui pensais que j’étais en compagnie d’un parfait gentleman ! dis-je en mimant un air horrifié, les mains posées sur mon visage.



	
— Ah, ah, ah ! Très drôle, la Rebelle. Bon, tu viens ou je dois aller te chercher un fauteuil roulant pour te pousser jusqu’à mon appartement ?



	
— C’est bon, j’arrive, réponds-je en grommelant.






	 


	Je le rejoins d’un pas très lent et mal assuré. Et je vois bien, à l’expression de son visage, qu’il commence à perdre patience. Arrivée à sa hauteur, je l’entends soupirer d’exaspération. Il s’empare de ma main pour me guider d’un pas plus rapide à travers ce long couloir sombre qui nous mène vers son appartement. Tandis qu’il pénètre chez lui et allume toutes les lumières, je reste sur le pas de la porte, n’osant plus avancer. C’est comme si j’étais devenue soudainement paralysée des membres inférieurs. Ma tête m’ordonne d’avancer, mais mes jambes refusent de lui obéir. Je suis littéralement tétanisée de peur à l’idée de me retrouver seule avec lui dans cet appartement.


	 


	

	
— Qu’est-ce qui se passe encore la rebelle ? Attends ! Laisse-moi deviner ! Tu vas me dire que tu t’es transformée subitement en vampire et que tu as besoin de mon autorisation pour entrer, me dit-il dans un éclat de rire.






	 


	En temps normal, je ne me serais pas gênée pour lui lancer une répartie bien cinglante, mais même mon cerveau est incapable de réfléchir à quoi que ce soit. Voyant que sa tentative d’humour n’a pas fonctionné, il revient vers moi pour me prendre les mains et tenter de me faire pénétrer dans son antre. Mais chacun de mes membres refuse de le suivre et je commence à le regarder d’un air paniqué.


	 


	

	
— Qu’est-ce qui se passe Julie ? Pourquoi sembles-tu autant apeurée ? Tu as vu une souris se faufiler entre mes jambes ? Tu as aperçu une gigantesque araignée dans un des coins du salon ?



	
— …



	
— Merde Jules ! Dis-moi quelque chose, car là, je commence sérieusement à m’inquiéter. Qu’est-ce qui t’angoisse autant ?






	 


	Puis, je croise son regard et y lis une soudaine compréhension de sa part au sujet de mon état.


	 


	

	
— Bon sang Jules ! Je croyais que nous avions dépassé ce stade et que j’avais vraiment réussi à dissiper tes craintes. Je pensais que tu avais enfin compris que je ne tenterais rien de tout pendant que tu ne seras pas prête. Car il s’agit bien de cela, n’est-ce pas ?



	
— Oui, dis-je dans un murmure à peine audible.



	
— Cela veut donc dire que tu as perdu toute confiance en moi en l’espace de quelques heures ? Est-ce bien ce que je dois comprendre ?



	
— …



	
— Évidemment, tu restes muette une fois de plus. Écoute, fais ce que tu veux. Dors sur ce pas de porte, reste debout ici des heures entières si cela te chante, mais moi, je suis beaucoup trop crevé pour recommencer à avoir ce genre de conversation, me dit-il d’un air énervé.






	 


	Je le vois ensuite disparaître du salon et de ma vue. Même si je suis énervée par ses dernières paroles, je ne me sens pas légitime de lui faire un quelconque reproche, car dans le fond, il a raison. Je viens à nouveau de me comporter comme une idiote, une parfaite imbécile. En tout cas, même si je n’ai pas du tout apprécié son petit discours, on peut dire qu’il aura au moins eu le mérite de me sortir de ma torpeur. À mon tour, je traverse le salon pour aller le rejoindre. Lorsque je pénètre sans sa chambre, je constate qu’il n’y a personne et entends ensuite l’eau coulée à côté. En attendant son retour, je repense à mon unique et première nuit passée près de lui, mais aussi et surtout à mon réveil et à notre conversation qui s’est soldée par un véritable fiasco. Espérons que cette fois-ci, tout sera différent. Le fil de mes pensées est interrompu par l’arrivée de Ben dans sa chambre et je dois admettre que l’image que j’ai face à moi est tout simplement à couper le souffle. Imaginez un homme musclé là où il faut, débarquant devant vous avec pour unique vêtement une serviette autour de la taille, des cheveux mouillés, des gouttes d’eau qui perlent encore sur son sublime torse et des yeux azur pétillants et là, vous aurez en tête l’image parfaite de l’homme qui me regarde en ce moment même. Et le pire de tout ça, c’est que je suis officiellement en couple avec ce canon ou comme dirait Zoé, avec ce bel Apollon. Je dois dire qu’en le voyant vêtu et mouillé ainsi, il porte très bien son surnom.


	 


	

	
— Tu peux aller dans la salle de bain si tu veux. Une fois bien entendu que tu auras fini de me mater.



	
— Quoi ?! Mais non ! Pas du tout ! rétorqué-je rouge de honte et confuse.



	
— Eh doucement, la rebelle ! Pas la peine de rougir comme ça, me dit-il en éclatant de rire. Tu as parfaitement le droit d’être en admiration devant un beau corps et surtout quand il s’agit du mien !



	
— Non, mais je rêve ! Même à plus de six heures du matin, tu arrives encore à être prétentieux ! Je préfère aller prendre ma douche plutôt que de poursuivre cette conversation ridicule avec toi, Ben le prétentieux.



	
— Comme tu veux ma belle timide. Mais je commençais à la trouver notre conversation plutôt intéressante et surtout extrêmement divertissante après cette grosse et dure journée, me dit-il en m’emprisonnant dans ses bras.






	 


	Je fais semblant de jouer la fille agacée par son comportement et qui ne supporte pas d’être ainsi prise au piège dans ses bras. Je me débats juste par pur plaisir de l’entendre grogner, ce qu’il ne manque pas de faire dans la seconde qui suit, provoquant ainsi chez moi un grand éclat de rire. Puis tout devient silence autour et entre nous. Ses yeux me fixent intensément. Ne supportant plus de le voir me regarder de manière aussi profonde, je pose mes lèvres sur les siennes et il me répond par un profond et long baiser tout en me pressant de plus en plus fort contre lui. Mon corps tout entier se met à vibrer, à s’enflammer, s’embraser. Les battements de mon cœur s’affolent. Puis, sans comprendre pourquoi, il met fin brusquement à notre baiser. Je suis troublée, perdue, et j’ai cet horrible sentiment d’avoir été repoussée, rejetée.


	 


	

	
— Q… qu’est-ce… Qu’est-ce qui ne va pas, Ben ? Est-ce que… est-ce que j’ai fait quelque chose de mal ? balbutié-je.



	
— Oh Jules ! Tu n’as absolument rien fait de mal, bien au contraire. Mais si nous continuons ainsi, je ne suis pas sûr de pouvoir résister plus longtemps à l’envie de te jeter sur ce lit pour aller me perdre en toi.



	
— Oh, trouvé-je lamentablement à lui répondre.



	
— Comme tu dis « oh ». Donc si tu ne veux pas que cela arrive, il vaut mieux que nous en restions là et que tu ailles prendre une douche le temps que je me calme. Bien que le fait de penser que tu seras toute nue sous ma douche ne va pas trop m’aider à apaiser mes envies ainsi que mon désir de m’enfouir en toi.



	
— Ce n’est peut-être pas une si bonne idée que ça de dormir chez toi finalement, lui murmuré-je les yeux rivés sur le parquet de sa chambre. Si tu veux, je peux appeler un taxi et nous nous reverrons demain. Oui, c’est ça. Je vais appeler un taxi.



	
— Quoi ?! Mais non ! Il est hors de question que tu appelles qui que ce soit. Tu me dois cette nuit, je te rappelle. Tu vas donc aller prendre cette douche et ensuite, tu reviendras poser tes jolies petites fesses dans mon lit où nous nous endormirons tranquillement. Allez oust, dehors ! m’ordonne-t-il en me donnant une légère tape sur les fesses comme pour redonner un peu de légèreté à l’atmosphère lourde de désir qui règne dans cette pièce.






	Avant de faire ce qu’il me demande, je me souviens que, grâce aux bons ou lamentables conseils de Zoé, je n’ai rien pris pour dormir. Après ce qui vient de se passer, je me vois mal débarquer, sortie de ma douche, enroulée d’une simple serviette. Dès que je lui expose mon problème, il éclate de rire, se dirige vers un tiroir de sa commode où il en retire un de ses t-shirts qu’il me lance ensuite. Quelques minutes plus tard, je profite des jets relaxants de sa très spacieuse douche. Cette soirée a été plus qu’éprouvante entre les clients assoiffés, les tentatives de drague déroutantes d’Alex, la jalousie de Ben et surtout et avant tout, notre dernière conversation où il m’a enfin avoué qu’il m’aimait. Certes, sa déclaration n’avait rien à voir avec celle que l’on voit dans les films romantiques ou de celle que l’on peut lire dans les romans, mais elle lui ressemble ou plutôt, elle est à l’image de notre couple. C’est vrai ! Quoi de plus romantique que de dire à l’autre : « je t’aime » pendant une dispute ? En tout cas pour moi, peu m’importe la manière ou à quel moment cela a été dit ! Le plus important, c’est qu’il ait enfin admis et accepté les sentiments qu’il ressent pour moi. J’ai bien conscience que tout est encore très fragile entre nous, qu’il doit encore apprendre à me faire confiance. Mais sachant à présent qu’il m’aime, je sais que je saurai être patiente et que je ferai tout pour que notre relation fonctionne même si elle est parfois bien explosive, il faut bien l’admettre. Je pense que cela fait aussi partie intégrante de notre relation, et que nous avons besoin de ces « coups de gueule » pour mieux nous retrouver ou bien pour nous donner le courage d’avouer des sentiments que nous n’oserions pas exprimer en temps normal dans une conversation calme et posée.


	 


	Je regagne la chambre où je vois Ben déjà allongé dans son lit, les mains derrière la tête. Dès que je pénètre dans la pièce, je vois ses yeux s’illuminer, s’agrandir, et sa pomme d’Adam bouger. Puis, un sourire se dessine sur ses lèvres et je l’entends me dire que son t-shirt me va très bien. Je le remercie timidement, m’avance vers le lit et m’allonge près de lui en me coulant sous la couette contrairement à lui qui est toujours au-dessus. Nous restons allongés l’un à côté de l’autre sans qu’aucun de nous deux n’ose briser le silence. Il me rejoint ensuite sous la couette et je sens son corps tout près du mien. Sans même qu’il ait besoin de me toucher, je sens tout mon corps s’électriser rien qu’en sentant la proximité de son corps près du mien. Je ferme les yeux quelques instants afin de pouvoir apaiser les battements de mon cœur qui bat comme si j’étais en train de courir un marathon. Il se rapproche un peu plus dangereusement de moi et je sens son souffle chaud contre ma tempe où il dépose de légers baisers tout en glissant un bras derrière ma tête. À ce moment précis, je ne peux qu’apprécier sa douceur ainsi que sa patience. C’est comme s’il avait ressenti toutes mes appréhensions et qu’il tentait de les apprivoiser à travers ces petits gestes. Je tourne alors ma tête vers lui et suis emplie d’émotion lorsque mes yeux croisent les siens. J’y lis une infinie tendresse, une infinie douceur, ce qui apaise aussitôt les battements de mon cœur. Sans vouloir réfléchir plus longtemps, et n’écoutant plus que mon cœur, je pose ma tête sur son torse, je me love contre lui et je sens son autre bras m’enlacer tandis que je ferme les yeux. Ainsi blottie contre lui et lovée dans ses bras, je me sens à ma place. Tandis que je sombre dans le monde des rêves, je l’entends me murmurer une bonne nuit, mais surtout et avant tout qu’il m’aime.


	 


	Dans mon sommeil, j’ai comme l’impression d’entendre des cris lointains. Il me faut quelques minutes et un bon coup de pied dans le tibia pour réaliser que ces cris viennent de Ben tout comme ce maudit coup que je viens de recevoir. Je m’écarte un peu de lui de peur de prendre à nouveau un coup. Quelques rayons du soleil filtrent à travers les volets dans la pièce si bien que je peux voir le visage torturé de l’homme que j’aime ainsi que des gouttes de sueur qui perlent sur son front. Entre ses cris de désespoir, je l’entends à nouveau murmurer cette phrase : « ne me laisse pas » ; la même que celle qu’il a prononcée la dernière fois que j’ai dormi avec lui. Le voir s’agiter et souffrir de la sorte tout en étant impuissante me serre le cœur. J’aimerais tant le prendre dans mes bras pour tenter de le réconforter, pour apaiser cette souffrance, mais il gesticule tant que je suis incapable de m’en approcher. Je m’agenouille tout près de lui et tente de poser ma main sur son épaule, mais suis arrêtée à mi-chemin par son poing qui vient à la rencontre de mon poignet. Je me retiens de pousser un cri de douleur tellement le coup a été fort. Bon sang ! Cet homme devrait peut-être se mettre à la boxe ! Je tente une nouvelle approche quelques secondes plus tard, mais abandonne après un nouveau coup reçu sur le bras. Là, je pense que je vais avoir un bel hématome. Me voir et me savoir aussi impuissante à pouvoir lui venir en aide me brise un peu plus le cœur. Mais sincèrement, je ne vois pas du tout de quelle manière je peux m’approcher de cette boule de nerfs. Sans que je ne me rende compte, des larmes viennent inonder mon visage tellement je souffre de voir l’homme que j’aime pris dans une tourmente aussi violente. Réalisant que je ne peux lui venir en aide, je décide d’aller me réfugier dans le salon. Je me pose sur le sofa et me recouvre d’un plaid tout en continuant à verser des larmes de tristesse et souffrance. Je finis par m’endormir à nouveau avec des rêves peuplés d’images du visage torturé de Ben. Par chance, ces images disparaissent au fur et à mesure que les heures passent. Je ne vois plus son visage, mais j’entends sa voix. Cette voix suave qui sait si bien embraser chacune des parties de mon corps à chaque fois que je l’entends. C’est comme s’il était en train de me murmurer de jolies choses au creux de mon oreille sans que je ne puisse le voir. Je peux juste sentir son souffle chaud dans mon cou provoquant ainsi mille et un frissons. Je me concentre alors sur toutes ces sensations que je ressens. Son souffle est ensuite remplacé par une série de petits baisers très légers sur mon visage et qui descendent le long de ma gorge. Je me mets alors à gémir. Réalisant soudainement ce que je suis en train de faire, je me réveille en sursaut de peur que Ben n’entende mes gémissements. Mais lorsque j’ouvre les yeux, je le vois installé tout près de moi. Je suis tellement surprise par sa présence que j’ai un mouvement de recul qu’il ne semble pas du tout apprécier vu l’expression contrariée que je lis sur son visage.


	 


	

	
— Depuis combien de temps dors-tu sur ce sofa ?



	
— Aucune idée.



	
— Et tu peux me dire ce que tu fous sur mon sofa ? me demande-t-il d’un air pas du tout aimable, ce qui a le don de m’irriter très rapidement.



	
— Oh ! Je ne sais pas trop ! Laisse-moi réfléchir un peu ! Ah oui, ça me revient maintenant ! Eh bien, figure-toi que j’ai entendu ton sofa me murmurer qu’il se sentait un peu seul et qu’il voulait que je le rejoigne pour lui tenir compagnie, lui réponds-je d’un air sarcastique.



	
— Arrête un peu de te foutre de ma gueule la rebelle et dis-moi ce que tes jolies fesses font sur ce sofa ! Qu’est-ce qui t’est arrivée ? Tu as eu peur que je te saute dessus à mon réveil ? s’énerve-t-il encore plus.



	
— Quoi ?! Mais non pas du tout ! crié-je en me levant subitement prise d’une soudaine envie de m’éloigner de lui tout en serrant le plaid contre moi comme pour me protéger.



	
— OK, OK ! Pas la peine de t’énerver la Rebelle, me répond-il en passant une main dans ses cheveux me montrant ainsi qu’il se sent très mal à l’aise.



	
— Comment veux-tu que je reste calme alors que tu ne cesses de me parler de manière agressive depuis que j’ai ouvert les yeux ?



	
— Bon OK, je m’excuse. J’admets que je me suis un peu laissé emporter. Mais comprends-moi Jules, lorsque je me suis réveillé et que j’ai réalisé que tu n’étais plus là, j’ai cru… J’ai cru que…



	
— Tu as cru que j’étais partie. Tu as cru que je t’avais abandonné, n’est-ce pas ?



	
— …



	
— Réponds-moi, Ben, s’il te plaît ! Est-ce vraiment ce que tu as pensé ? l’interrogé-je d’une voix plus douce.



	
— Oui, me répond-il dans un murmure les yeux rivés sur le sol.



	
— Je ne sais pas de quelle manière te le dire pour que tu comprennes enfin que je ne te laisserai pas, dis-je pour tenter de le rassurer à nouveau en m’agenouillant devant lui et en posant mes mains sur ses genoux.






	 


	Au contact de mes mains sur sa peau, il relève la tête, plonge ses yeux dans les miens et pose ses mains sur les miennes.


	 


	

	
— Jules, je ne veux pas te perdre.



	
— Et tu ne me perdras pas, Ben.



	
— Comment peux-tu en être si sûre ? Un jour, tu te lasseras peut-être de moi, de mon sale caractère, de mes sauts d’humeur, de ma jalousie.



	
— Bon OK. Là, tu me dépeins peut-être pas le tableau du petit ami idéal. Mais je te rappelle aussi que derrière cet homme que tu décris de manière aussi négative, se cache un homme généreux, pétillant et plein de vie. Un homme prêt à aider ceux qu’il aime. Un homme déterminé et persévérant. Un homme qui a su réaliser son rêve avec son club très fréquenté à force de courage et de détermination. Lorsque je te regarde, c’est tout cela que je vois à la fois. Oui, tu n’es peut-être pas un homme parfait, mais je t’aime toi, pour toutes ces qualités, mais également pour tes côtés sombres, car ils font partie de toi et ce sont eux aussi qui t’ont aidé à devenir l’homme que tu es aujourd’hui, à devenir l’homme que j’aime de tout mon cœur, de tout mon être et de toute mon âme. Et de cela, Ben, n’en doute jamais.






	 


	J’ai à peine le temps de finir ma phrase que sa bouche vient se coller à la mienne pour me donner le plus doux et le plus tendre des baisers auquel je m’abandonne avec délectation. Décidément, cet homme me donnera toujours le tournis en passant d’une humeur à une autre, en passant de la colère à l’incertitude et la tendresse. Mais pour rien au monde, je ne voudrais être dans les bras d’un autre homme que lui. Puis, il m’invite à venir m’asseoir sur lui. Ce que je fais sans aucune hésitation pour aller enfouir ma tête dans son cou pendant qu’il trace des petits cercles sur mon bras réveillant ainsi, chez moi, des milliers de frissons.


	 


	

	
— Peux-tu me dire ce qui t’a fait sortir du lit ?



	
— Je doute que tu veuilles vraiment le savoir et je n’ai pas envie de gâcher ce merveilleux moment.



	
— Et qu’est-ce qui te fait dire que je vais m’énerver la Rebelle ?



	
— Tout simplement parce que je commence à bien te connaître peut-être, lui réponds-je dans un demi-sourire.



	
— La raison de ta présence ici est si terrible que ça ? m’interroge-t-il d’un air inquiet.



	
— On va seulement dire que ton sommeil quelque peu agité m’a forcée à m’extraire de ton lit si confortable.



	
— Oh merde, Jules ! Est-ce que…



	
— Chut, Ben, tout va bien, et regarde-moi, je vais bien également, l’interromps-je aussitôt en posant un doigt sur sa bouche pour tenter d’apaiser l’effroi que je perçois dans ses yeux. Tout va bien maintenant et sincèrement, je n’ai pas du tout envie de parler de tout cela. Et je suppose que toi non plus. Tu m’en parleras le jour où tu te sentiras prêt à te confier à moi. Et ne va pas croire que je ne désire pas connaître les raisons de tes tourments, car cela a été très douloureux pour moi d’être aussi impuissante face à ton agitation. Mais pour l’instant, je veux profiter de ce moment que nous partageons tout en restant blottie dans tes bras, si tu veux bien.






	 


	Pour toute réponse, il dépose un léger baiser sur le bout de mon nez et me serre encore plus fort contre lui. Je savoure la plénitude de ce moment de douceur et cette complicité que nous partageons en silence. Je ne pense à rien. Je me laisse juste bercer par les battements de nos deux cœurs qui battent à l’unisson, entourée des bras aimants de l’homme que je chéris. Mais c’est sans compter sur la patience limitée de ce dernier qui se lève soudainement du sofa en me tenant toujours dans ses bras. Je le regarde d’un air interrogateur et je n’obtiens qu’un : « chut, laisse-moi faire et ne pose aucune question » pour unique réponse. Je me sens tellement bien ainsi lovée contre lui que je lui obéis et ferme à nouveau les yeux. Il me dépose avec une douceur infinie sur le lit sans s’allonger près de moi. J’ouvre alors les yeux et le vois immobile debout, me regardant intensément. Je lui tends la main l’invitant ainsi à me rejoindre afin de pouvoir à nouveau sentir la chaleur de son corps tout contre moi. Lorsqu’il s’allonge près de moi, c’est pour m’embrasser avec une extrême tendresse. Je réponds aussitôt à son baiser avec la même tendresse en prenant son visage entre mes mains. Très vite, nos baisers se font plus intenses, plus profonds, deviennent plus enfiévrés. Je pose ma main derrière sa nuque pour le rapprocher encore plus près de moi comme si ma bouche voulait se fondre dans la sienne et je nous entends gémir. Je sens à nouveau le désir s’emparer de mon corps. Je glisse mes mains sous son t-shirt pour parcourir son dos de caresses qui deviennent de plus en plus pressantes. Il délaisse mes lèvres pour venir embrasser mon cou, provoquant ainsi en moi un grognement d’insatisfaction non contrôlé. Je le sens sourire dans mon cou. J’essaie de ramener son visage vers le mien pour pouvoir l’embrasser à nouveau, mais abandonne bien vite lorsque ses mains viennent se poser sur mes seins et qu’il me mordille le lobe de l’oreille. Je ferme alors les yeux pour ne me concentrer que sur les douces sensations d’extase qu’il me procure. Je n’aurais jamais pensé que des caresses puissent donner autant de plaisir. Et pourtant, c’est bel et bien le cas avec cet homme si habile de ses mains. Ma respiration s’accélère. C’en est fini complètement de moi lorsque sa langue vient tiller mes tétons et que ses dents les mordillent à leur tour. Mais au moment où je sens le plaisir monter en moi, il délaisse ma poitrine pour dessiner de sa langue un sillon sur mon ventre jusqu’à mon nombril. La panique commence alors à me gagner, car il s’aventure vers une zone de mon corps que je ne suis pas encore prête à lui offrir. Je sens tous mes muscles se contracter. Il doit également le ressentir puisqu’il se redresse pour me regarder.


	 


	

	
— Détends-toi, Jules. Je t’ai dit que j’attendrai que tu sois prête et je tiendrai parole. Pour l’instant, je veux juste te faire découvrir d’autres sensations, te procurer d’autres plaisirs. J’en ai envie et besoin. Fais-moi confiance. Laisse-moi te faire découvrir quelque chose de nouveau. Tu as juste à te laisser aller et si ce que j’envisage de te faire ne te plaît pas, tu n’auras qu’à me le dire et je te promets que j’arrêterai immédiatement. Ça me paraît être honnête comme proposition, non ?






	 


	Ne sachant quoi répondre, je ferme les yeux afin de pouvoir intégrer chacun des mots qu’il vient de prononcer. Il me faut bien admettre que pour l’instant, il a toujours respecté mes craintes et surtout, il m’a toujours respectée, moi. Si je veux continuer à être honnête, je dois également admettre que les plaisirs qu’il m’a fait découvrir jusque-là sont tout simplement… Eh bien, tout simplement inqualifiables. Je recouvre alors mes yeux de mon bras pour les cacher et hoche timidement la tête pour lui donner mon accord.


	 


	

	
— Non, ma belle Timide. Pas de ça avec moi. Je ne veux pas que tu te caches et surtout pas qu’il y ait la moindre honte entre nous lorsqu’il s’agit de sexe. Je veux que tu me regardes droit dans les yeux et que tu me dises que tu en as envie.






	 


	Je soulève lentement mon bras pour venir le poser sur le matelas, mais n’ose pas encore affronter son regard.


	 


	

	
— Jules, si tu ne regardes pas pour me donner ton accord, je peux t’assurer que tu vas passer à côté de quelque chose de génial. Et je te garantis que le plaisir que tu as ressenti lorsque j’ai joué avec tes seins n’est rien en comparaison avec celui qui t’attend. Je veux juste t’entendre me dire que tu es d’accord ma belle Timide et que tu le fasses en me regardant.



	
— Oui, lui réponds-je dans un murmure en puisant au fond de moi tout le courage dont j’ai besoin pour formuler un si tout petit mot et affronter son regard.



	
— Je crois que je n’ai pas bien entendu ma belle Timide. Tu peux parler un peu plus fort s’il te plaît ? me demande-t-il dans un sourire taquin.



	
— Oui, osé-je lui dire un peu plus fort, mais toujours en le fixant.



	
— Tu vois ! Ce n’était pas si terrible que ça ! Un jour, je te promets que tu seras capable de me demander de te faire jouir sans que tu ne rougisses. Et ça, c’est une promesse.






	 


	Il a à peine fini de prononcer ces derniers mots que sa bouche parcourt à nouveau mon corps de doux et légers baisers. Il embrasse ensuite le bas de mon ventre tandis que ses mains se promènent le long de mon corps et s’attardent à certains moments sur mes seins qui deviennent de plus en plus lourds et de plus en plus douloureux. Je sens mes tétons durcir sous l’assaut de ses caresses. L’une de ses mains vient se poser à l’intérieur de mes cuisses pour me caresser l’intérieur jusqu’au genou tandis que l’autre continue à torturer délicieusement mes seins et que sa bouche embrasse, de manière passionnée mon bas-ventre. Je commence à perdre pied. Je ferme les yeux pour me concentrer à nouveau sur toutes ces sensations que me procurent ses mains, sa bouche. À certains moments, je sens sa langue qui vient tracer des cercles autour de mon nombril. Tout est tellement si bon que je gémis, murmure son nom, mais je ne reconnais pas du tout cette voix qui sort de ma gorge. Sa bouche délaisse mon bas ventre pour poursuivre sa route vers l’intérieur de mes cuisses tout en poursuivant ses divines caresses qui me rendent de plus en plus folle. Mon corps commence à bouger de manière incontrôlée. J’ai l’impression de vivre la plus douce et la plus voluptueuse des tortures et je ne veux surtout pas que cela s’arrête. À peine cette pensée m’a-t-elle traversé l’esprit que je m’entends lui demander de continuer comme dans une supplique. Ces mots prononcés semblent encourager mon merveilleux amant qui embrasse mes cuisses de manière encore plus passionnée. Je sens ses dents me mordiller provoquant chez moi un hochet de surprise. Je me penche alors vers lui pour tenter de prendre son visage entre mes mains afin de ramener sa bouche vers la mienne, mais il est beaucoup plus rapide que moi. Sentant mes mains s’approcher de lui, il saisit mes poignets pour maintenir solidement mes bras sur le matelas. Je ne peux plus bouger. Je suis comme prise au piège. Ce qui n’aide en rien à apaiser la panique qui commence à me gagner. Il lève alors sa tête vers moi et ce que je lis dans son regard me pousse à rendre les armes, à vouloir cesser de me débattre et à le laisser faire ce qu’il désire. Je repose ma tête sur l’oreiller tandis qu’il relâche mes poignets pour reprendre ses baisers et ses caresses. Puis je sens comme un souffle chaud parcourir mon sexe et m’entends déglutir péniblement. Mais si je me sens un peu gênée au départ, je me surprends à aimer ce qu’il est en train de me faire. Je l’encourage même à poursuivre en plongeant mes mains dans ses cheveux. Ce geste a pour effet de l’encourager à aller encore plus loin puisqu’après son souffle léger, c’est sa bouche qui vient se poser. Au début, il s’agit de chastes et légers baisers. Je l’entends soudain pousser un grognement et sa bouche se fait aussitôt après plus insistante, plus pressante. Elle est vite remplacée par sa langue qui vient me lécher. Et là, je ne contrôle plus rien. De mes mains, j’appuie plus fortement sa tête contre moi pour l’inviter à poursuivre, pour l’inviter à m’en donner encore plus. J’ai l’impression qu’un feu d’artifice a commencé à se déclencher en moi. Je gémis. Je halète de plus en plus fort. Pendant qu’il suçote, mordille et lèche mon sexe, ses mains caressent et pincent mes tétons. Même les yeux fermés, j’ai l’impression de voir mille et une étoiles. Mon bassin se soulève pour aller à la rencontre de sa bouche et de sa langue. En plus du feu d’artifice qui se joue en moi, un feu ardent me consume dans mon bas du ventre. Les cris que je pousse encouragent mon amant à aller encore plus loin puisque sa langue s’aventure à l’intérieur de mon sexe. Au départ, elle vient timidement titiller mon clitoris. Ce qu’il me fait vivre à cet instant est une véritable torture de délice, d’extase. Puis il ne se contente plus de le titiller, il le suce, le lèche, décrit des cercles. Je commence à me tortiller de manière plus frénétique, mais ses mains viennent se coller sur mes hanches pour me plaquer fermement sur le matelas. Cette incapacité à bouger amplifie le plaisir qu’il me fait ressentir. Je ne contrôle plus rien du tout, ni ma voix ni même mon corps qui se cambre afin de pouvoir pousser un peu plus mon sexe vers la bouche de cet homme qui me fait découvrir et vivre une véritable extase de jouissance. Ma respiration s’accélère. Mes gémissements se font de plus en plus forts, pendant que Ben continue de faire ces choses si merveilleuses avec sa langue dans un rythme de plus en plus rapide. Soudain, de gigantesques flammes jaillissent de mon brasier et je me mets à jouir et à crier son nom. J’ai l’impression de planer tellement je me sens légère et sereine. Ses lèvres qui viennent se poser sur les miennes me ramènent tout doucement à la réalité. Il colle ensuite son torse contre mon dos, relève la couette pour nous recouvrir et encercle ma taille de ses bras. Pour rien au monde, je ne voudrais être ailleurs qu’ici, dans ce lit, dans les bras de cet homme qui vient de me faire vivre une magnifique et délicieuse nouvelle expérience.


	 


	

	
— Si nous voulons rejoindre les autres pour terminer de ranger le club, il vaudrait mieux que nous commencions à nous préparer, me chuchote Ben après plusieurs minutes.



	
— Je n’ai aucune envie de me lever. Je me sens tellement bien contre toi.



	
— Tu te sens bien parce que tu es contre moi ou parce qu’il y a quelques minutes de cela tu as eu un super orgasme ?



	
— Les deux, lui réponds-je sans aucune gêne et je le sens immédiatement sourire.



	
— Je te proposerais bien de passer toutes tes nuits ici rien que pour le plaisir de te voir jouir tellement tu es magnifique lorsque tu atteins l’orgasme et de t’entendre crier mon nom, mais je ne pense pas que tes deux colocataires apprécieraient tes absences. Et d’ailleurs, que pensent tes parents de ton futur emménagement ? As-tu enfin pu parler à ton père ?






	 


	Avec ses deux questions, il brise mon moment de quiétude. Je m’écarte de lui pour me retourner et lui faire face. Mais il m’enlace aussitôt après comme si lui non plus ne voulait pas me quitter.


	 


	

	
— J’ai eu ma mère au téléphone et lui en ai parlé. Je ne lui ai pas vraiment demandé son avis et elle l’a bien compris. De toute façon, lorsque Zoé a décidé quelque chose, tu sais tout comme moi qu’il est impossible de lui tenir tête.



	
— Tiens ! C’est étrange ce que tu me dis là parce que le caractère de ton amie me rappelle étrangement celui d’une personne qui est justement dans mes bras en ce moment ! me dit-il en riant.



	
— N’importe quoi ! Je ne suis pas du tout comme ça !



	
— Oh que si, la Rebelle ! Mais ne changeons pas de sujet. Donc ta mère est au courant, mais j’en conclus que tu n’as pas encore réussi à parler à ton père.



	
— Non. Il peut être une véritable tête de mule celui-là lorsqu’il s’y met ! Et je t’interdis de dire que je suis comme lui !



	
— Eh ! C’est toi qui y as pensé, pas moi ! Cependant, il te faut bien admettre que sur ce point, vous vous ressemblez.



	
— Super ! J’ai comme l’impression que c’est ma fête ! As-tu d’autres défauts à me donner ?



	
— Ce ne sont pas des défauts à mes yeux, Jules, bien au contraire. Ce sont ces petites choses qui me montrent que tu es quelqu’un de forte, de déterminée, et surtout que tu ne laisses personne décider à ta place.






	 


	Ses mots me troublent plus qu’il ne le pense et me touchent en plein cœur. Émue par l’image qu’il a de moi, je sens les larmes venir. J’aimerais tellement être cette femme qu’il décrit, mais malheureusement, ce n’est pas du tout l’image que j’ai de moi.


	 


	

	
— Tu n’as peut-être pas encore conscience de la femme que tu es devenue, mais je te promets que ce jour viendra. Un jour, tu te regarderas réellement dans un miroir et tu réaliseras à quel point les mots que je viens de prononcer sont vrais et à quel point tu es magnifique, me dit-il tout bas comme s’il avait entendu chacune de mes pensées.



	
— Oui, peut-être, lui réponds-je même si je ne suis pas persuadée que ce jour arrivera. En tout cas, pour en revenir à mon père, je ne sais même pas s’il s’est enfin décidé à lire ma lettre.



	
— Peut-être que tu devrais essayer de l’appeler. Qui sait ? Sa résolution pour cette nouvelle année est peut-être de renouer le dialogue avec sa fille.



	
— Je ne pense pas, non. Et d’ailleurs ? Pourquoi est-ce si important pour toi que je lui parle à nouveau ?



	
— Parce que je vois bien à quel point tu es triste parfois. Et je me dis que mon sale comportement ne peut pas être l’unique raison de cette tristesse. Je veux juste te voir heureuse, me dit-il en accompagnant ses paroles d’un baiser.



	
— OK ! Alors, on fait un deal ! J’appelle mon père si toi, tu appelles tes parents !






	 


	À cet instant, je vois son visage se fermer, ses bras relâchent leur étreinte et ses yeux s’ouvrent comme deux grosses billes. Même si je ne connais pas toute son histoire, je suis persuadée que l’une des causes de ses cauchemars est en lien avec ses parents. Peut-être que si les choses s’arrangeaient entre eux, cela pourrait l’aider à apaiser une partie de ses souffrances. Il veut que je fasse un pas vers mon père ? Alors, il doit en faire de même avec ses parents !


	 


	

	
— Il est hors de question que je fasse ce genre de conneries ! Et pour info, ta problématique avec ton père est loin d’être celle que j’ai avec mes parents. De toute façon, je ne me rappelle même pas leur avoir souhaité une seule fois, une foutue bonne année, car je n’en ai strictement rien à battre qu’elle soit bonne ou mauvaise pour eux. Et moins je les vois, moins je les entends et mieux je me porte. Donc le sujet est clos.



	
— Oh que non ! Le sujet est loin d’être clos ! Tu me demandes de faire des choses que tu n’es même pas capable d’appliquer à toi-même. Mais très bien ! Tu ne veux pas appeler tes parents. Fais comme tu veux. Mais ne viens surtout pas me faire une leçon de morale pour que moi, j’appelle mon père. Je me doute bien que nous n’avons pas la même problématique. Ceci étant, ce n’est pas une raison pour que tu n’essaies pas de faire un pas vers eux. Je suis persuadée que tes parents t’aiment. Sinon pour quelle autre raison t’auraient-ils invité à leur soirée, le week-end prochain ?



	
— Oh, non, Jules, crois-moi. Mes parents ne m’ont pas invité parce qu’ils m’aiment. Ils m’ont tout simplement demandé de venir à leur petite sauterie pour donner l’image de la parfaite petite famille réunie, mais également pour que ma mère puisse jouer les entremetteuses entre Cassandra et moi, une nouvelle fois.



	
— Si c’est uniquement pour donner cette image si parfaite et que tu en as conscience alors, dis-moi ? Pour quelles raisons tu as accepté de t’y rendre ? Et pour quelles raisons débiles tu m’as demandé voir même obligé à t’y accompagner ? le questionné-je de plus en plus énervée sans relever le sujet Cassandra, car je sens une énorme jalousie jaillir qui pourrait me pousser à vouloir lui lancer quelque chose en pleine figure.



	
— Je n’en sais fichtrement rien et arrête de m’emmerder avec tes questions à la con ! me répond-il agressivement en se levant brusquement du lit pour sortir d’un pas précipité et énervé de la chambre.



	
— C’est ça ! Tu as raison, Ben ! Continue de fuir comme tu sais si bien le faire ! Mais ce n’est certainement en fuyant les choses que tu résoudras ton problème avec eux ! crié-je.



	
— Contrairement à toi la Rebelle, je n’ai aucun problème avec mes parents, me répond-il du tac au tac en claquant violemment la porte de la salle de bain.



	
— Alors là, c’est l’hôpital qui se moque de la charité ! lui balancé-je encore plus furieuse même si je sais pertinemment qu’il ne peut plus m’entendre.






	 


	Et voilà ! Nous avons passé ou plutôt, je viens de passer un très agréable moment et il faut qu’il vienne tout gâcher avec son tempérament explosif. Bon sang ! Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez ce type ?! Et s’il croit qu’il va s’en tirer à si bon compte en se cachant dans sa salle de bain, c’est qu’il me connaît alors encore bien mal. C’est donc d’un pas bien décidé et furieux que je me dirige à mon tour vers ce lieu où il s’est réfugié pour couper court à notre conversation.


	 


	

	
— Bordel la Rebelle ! Tu n’as pas compris que j’avais besoin d’être seul ? Fous-moi la paix et dégage d’ici !



	
— Non, il faut qu’on parle de ce qui vient de se passer.



	
— Mais bordel ! Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans « fous-moi la paix » ? hurle-t-il en tapant ses deux mains sur la paroi de la douche me faisant ainsi sursauter.



	
— Si tu penses pouvoir m’intimider en me hurlant dessus ou bien en étant brutal, tu te trompes royalement. Ton petit numéro ne marche pas cette fois-ci tellement je suis en colère après toi.



	
— Toi ? Toi ? Toi, tu es en colère après moi ?



	
— Oui, parfaitement. Et je ne suis pas en colère, après toi, parce que tu me hurles dessus. Non, je suis en colère parce que tu as fui.



	
— Tu te trompes, la Rebelle ! Je ne t’ai pas fuie, ni même cette conversation stupide que nous avons eue, car pour moi le sujet était clos. Je t’ai dit que je ne les appellerai pas un point c’est tout. Et notre putain de conversation s’arrête là. Maintenant si tu veux bien, j’aimerais prendre ma douche sans que tu ne me cries plus longtemps dessus. Alors soit tu viens me rejoindre soit tu dégages d’ici.



	
— Très bien, tu as gagné. Je capitule, mais ne compte pas sur moi pour t’accompagner samedi prochain.



	
— Quoi ?! Mais qu’est-ce que tu es en train de me faire là ? Je croyais que nous étions d’accord sur le fait que tu viendrais avec moi ?



	
— Oui, tu as raison. Mais ça, c’était avant que tu refuses mon deal et que tu me hurles dessus.



	
— Très bien. Fais comme tu veux toi aussi. Après tout, je suis sûr que j’arriverai à passer une bonne soirée sans toi puisqu’après tout, Cassandra sera là pour me tenir compagnie et me divertir, me répond-il dans un sourire narquois au moment où je pensais abattre ma dernière carte pour enfin arriver à mes fins.



	
— Si tu préfères passer ta soirée au bras de cette pétasse opportuniste et sans cervelle plutôt qu’avec moi, vas-y. Ne te gêne surtout pas pour moi. Je n’en ai strictement rien à faire. Mais dis-toi bien que si tu fais ça, tu risques fortement de le regretter.



	
— Serait-ce des menaces la Rebelle ? me demande-t-il d’un œil amusé.



	
— Non, pas du tout ! Juste un avertissement. Mais de mon côté, je suis également sûre qu’Alex sera ravi que je l’appelle pour passer un peu de temps en ma compagnie pendant que tu seras aux côtés de ta pouffe.






	 


	À peine ai-je fini ma phrase qu’il sort aussitôt de la douche pour se poster devant moi.


	 


	

	
— Je t’interdis de dire ce genre de connerie, la Rebelle !



	
— Eh bien, je crois que nous sommes à exæquo dans ce cas, car il me semble que tu m’as balancé le même genre de débilité tout à l’heure avec ta pétasse d’ex.



	
— Tu sais que tu es adorable et irrésistible lorsque tu es jalouse.



	
— N’importe quoi ! Je ne suis pas jalouse ! Enfin si, peut-être un peu. Mais pour l’instant, il ne s’agit ni de moi ni même de ma jalousie.



	
— Oh que si ! Et la jalousie te va même très bien. Tu ne peux pas t’imaginer à quel point tu es craquante, me dit-il, en m’embrassant passionnément, faisant ainsi disparaître toute la colère et la jalousie que je ressentais quelques secondes plus tôt.






	 


	Il met une telle ardeur dans son baiser que je me sens tout à coup très fébrile. Je crois que s’il ne me tenait pas dans ses bras puissants, je m’écroulerais sur le sol tellement j’ai du mal à tenir sur mes jambes. À travers son baiser ardent et fiévreux qu’il me donne, c’est comme s’il voulait me transmettre toute la passion qu’il éprouve à l’instant présent. J’ai l’impression de n’être plus qu’une guimauve. Tout en continuant à m’embrasser passionnément, il se recule pour nous conduire progressivement dans la douche. L’eau qui coule sur nous me ramène à la réalité. Ne me sentant soudainement pas du tout à l’aise par la situation, je tente de m’écarter, mais en vain. À chaque mouvement que je fais, il resserre encore plus son étreinte de telle sorte que je me retrouve entièrement prisonnière de ses bras.


	 


	

	
— Tu peux te débattre autant que tu veux, la Rebelle, tu n’arriveras pas à te débarrasser de moi aussi facilement, me murmure-t-il à l’oreille. Tu n’imagines pas combien tu es excitante lorsque tu es jalouse.






	 


	Malgré son étreinte, j’arrive à reculer un peu la tête et ce que je lis dans ses yeux est loin de me rassurer. Il y a comme quelque chose de bestial dans son regard. J’ai l’impression qu’il me regarde comme si j’étais devenue sa proie. Je me sens comme prise au piège ainsi serrée dans ses bras. Ce que me renvoient ses yeux me terrifie et m’hypnotise à la fois. Je tente de dire quelque chose, mais aucun son n’arrive à sortir. Toujours en me tenant fermement avec l’une de ses mains, il augmente la pression du jet de douche et le contact plus puissant de l’eau sur mon corps me fait sursauter et pousser un cri silencieux, car je n’ai toujours pas réussi à retrouver l’usage de mes cordes vocales.


	 


	

	
— Maintenant, je vais desserrer mon étreinte et toi la Rebelle, tu vas rester bien sage, me dit-il d’un air autoritaire me faisant ainsi frissonner non pas de peur, mais d’excitation à mon plus grand étonnement.






	 


	Je me contente juste de hocher la tête pour lui répondre. Puis, il me demande de me retourner, de poser mes mains contre la paroi de la douche et de fermer les yeux. Malgré son air toujours aussi autoritaire, cette fois-ci, je ne bouge pas et le regarde de manière interloquée.


	 


	

	
— Qu’est-ce que tu n’as pas compris, la Rebelle, dans retourne-toi, pose tes mains et ferme les yeux ?



	
— Rien. C’est juste que tu commences à me faire peur avec le ton que tu emploies et ce que tu me demandes. En plus, si je t’obéis bien sagement comme tu le souhaites, je ne pourrai pas te voir ni même voir ce que tu veux faire, réponds-je dans un murmure en baissant les yeux tellement je suis intimidée à nouveau par l’homme qui se tient face à moi.



	
— Eh ma belle timide ! me dit-il d’une voix beaucoup plus douce en relevant mon visage vers lui. Je crois que jusqu’à présent je t’ai toujours prouvé que tu pouvais avoir confiance en moi, il me semble ?



	
— Oui, mais…



	
— Il n’y a pas de mais qui tienne. Et si je souhaite que tu te retournes et fermes les yeux, c’est uniquement pour que tu te concentres sur les sensations que tu vas ressentir et rien de plus. Tout ce que je veux, c’est que tu savoures pleinement ce moment.



	
— OK, mais toi dans tout ça ?



	
— Quoi, moi ?



	
— Oui, toi ! Qu’est-ce que tu gagnes dans tout cela ? Je me sens de plus en plus égoïste, car en retour des plaisirs que tu me donnes, tu ne reçois rien. Je prends et apprécie tout ce que tu m’offres, tout ce que tu me fais vivre et découvrir, mais toi, tu n’as absolument rien en échange. Et pourtant, il me semblait que le plaisir se partageait à deux et qu’il n’était en aucun cas à sens unique.



	
— Jules, tu es loin d’être une personne égoïste. Pour l’instant, je veux juste t’initier à de nouveaux plaisirs, te faire ressentir de nouvelles sensations. Et si tu penses que je ne ressens aucun plaisir en échange de mes caresses, de mes baisers et bien d’autres choses, tu peux t’ôter cette idée de la tête. Tu ne peux pas t’imaginer tout ce que je ressens à savoir que je suis le premier homme à poser mes mains sur toi, à savoir que je suis le premier homme à explorer ton corps ainsi qu’à te faire et te voir jouir.



	
— Oui, mais je suis sûre qu’avec les autres femmes qui ont traversé ta vie, tu as toujours obtenu beaucoup plus de leur part.



	
— Ces femmes Jules, je me contentais de les baiser, de leur donner ce qu’elles attendaient de moi, à savoir du sexe et encore du sexe. Même si je suis certain que la plupart, et je le dis sans aucune prétention de ma part, auraient bien aimé avoir une relation plus durable avec moi. Mais aucune de ces femmes ne m’a jamais donné envie de le faire après mon fiasco avec Cassandra. Aujourd’hui, avec toi, je me surprends à vouloir construire une autre relation que celle basée sur le plaisir charnel. Je me surprends même à croire qu’un avenir pourrait être possible entre nous. Et si je me surprends à espérer tout cela, c’est parce que tu es loin de leur ressembler et je ne veux surtout pas que tu leur ressembles. Avec toi, je ne recherche pas le coup d’un soir, car tu mérites bien plus et bien mieux que cela. Tu ne fais pas partie de ces femmes qui traversent votre vie de manière fugace et éphémère. Non, toi, tu fais partie de ces femmes qui marquent votre vie et votre cœur à jamais. Et c’est pour cette raison que pour la première fois depuis un nombre incalculable d’années, j’ai envie de prendre mon temps. Tu t’imagines ne rien me donner en retour du plaisir que je te fais découvrir et bien moi, je t’assure que tu te trompes. Au-delà d’être fier d’être le premier à explorer ton corps, tu n’imagines même pas le plaisir que j’ai à être avec toi tellement tu es magnifique, pétillante et rebelle. Alors aujourd’hui, je me fiche bien que tu ne sois pas comme les autres et je ne veux absolument pas que tu deviennes comme elles. Et puis, si tu as oublié ce qui s’est passé dans mon bureau il y a quelques heures de cela lorsque nous étions torse nu toi et moi. Moi, je peux t’assurer que je me souviens de tout et de toutes les sensations que j’ai ressentis lorsque tu as embrasé mon corps de tes caresses et de tes baisers. Jules, tu as beau te dire et répéter que tu es novice, j’ai aimé tout ce que tu m’as fait vivre avec ta langue. Fais-toi un peu plus confiance et arrête de te mettre des barrières sous prétexte que j’ai plus d’expérience que toi. Je t’aime pour ce que tu es et pour qui tu es. Je veux que tu arrêtes de te poser mille et une questions et que tu cesses de te sentir complexée pour des conneries qui n’existent que dans ta tête.






	 


	Troublée et fascinée par ses paroles, je me jette sur lui pour l’embrasser, les larmes au bord des yeux, tandis qu’il me serre fort dans ses bras. Dans ce baiser, j’y mets tout l’amour que je ressens pour lui et le remercie pour ses paroles rassurantes. Il me répond avec la même passion et très vite, nous gémissons à l’unisson. De mes mains, je parcours son dos pour aller les poser sur ses fesses que je frôle du bout de mes doigts pour ensuite les caresser de façon de plus en plus insistante jusqu’à les malaxer. Tout en continuant à le toucher ainsi, je parcours son torse de baisers et une de mes mains vient caresser son bas ventre lui faisant ainsi fermer les yeux et grogner. Au moment où je descends fébrilement ma main un peu plus bas, il me retient par le poignet pour m’arrêter. Je le regarde d’un air étonné.


	 


	

	
— Crois-moi la Rebelle, j’aimerais bien te laisser poursuivre, mais il vaut mieux remettre cela à plus tard si nous ne voulons pas voir Sophie surgir dans l’appartement pour se plaindre qu’ils sont en train de se taper tout le rangement pendant que nous batifolons. Mais si tu restes à nouveau dormir chez moi ce soir, nous pourrions finir cette petite séance. Qu’en dis-tu ?



	
— Je pense qu’il vaut mieux que je dorme tranquillement dans ma chambre, car je te rappelle que je reprends les cours demain. Tant pis pour toi Ben ! Tu as laissé passer ta chance, lui dis-je d’un air badin me surprenant moi-même.



	
— Mais dites-moi jeune et belle demoiselle, où est passée Julie la timide ? me demande-t-il en dans un éclat de rire. Même si j’apprécie Julie la timide, je crois que je vais encore plus me régaler avec cette nouvelle version de toi ! Je ne te savais pas aussi coquine, la Rebelle ! Mais je vais te confier un secret. J’adore également te voir comme ça, car cela veut dire que tu commences enfin à être de plus en plus à l’aise avec moi, mais aussi et surtout que tu gagnes en confiance.



	
— Je crois que ton discours de tout à l’heure y est fortement pour quelque chose. Tes mots m’ont fait du bien et également rassurée. Mais surtout, n’oublie jamais que je suis loin d’être une experte et que j’aurai encore besoin que tu me guides, que tu m’expliques comment faire.



	
— Et je serai ravi et honoré d’être ton professeur d’éducation sexuelle, me répond-il le plus sérieusement du monde en m’embrassant.






	 


	Nous prenons rapidement notre douche et après un dernier et long baiser échangé, nous nous rendons dans le club. Lorsque nous arrivons, nous voyons effectivement toute l’équipe en train de s’affairer. Il y a même Zoé, Sam et mon frère qui sont venus donner un coup de main. Je regarde tous mes amis travailler, discuter, rire et j’ai l’impression d’avoir devant moi une grande et belle famille. Je crois que tout compte fait, cette nouvelle année démarre sous les meilleurs hospices. Si bien entendu, je mets de côté le fait que je ne parle toujours pas à mon père. Je ferme les yeux et savoure ce moment.


	 


	

	
— Allez, la Rebelle ! Il est temps d’arrêter de fantasmer sur mon corps si parfait. Au travail ! me dit-il en riant et en me donnant une légère fessée.






	 


	Comme je n’ai que dix-huit ans et que je peux encore me montrer très puérile à mes heures perdues, je lui tire la langue provoquant chez lui immédiatement un grand éclat de rire. Il se met à rire tellement fort que tous les regards convergent vers nous.


	 


	

	
— Ah ! Vous voilà enfin ! Quelques minutes de plus et je m’apprêtais à aller vous sortir du lit et peu m’aurait importé dans quelle tenue vous vous seriez trouvés ou bien ce que vous auriez été en train de faire ! s’exclame Sophie me faisant rougir des pieds à la tête.



	
— Ne rougis surtout pas la Rebelle. Tu n’as pas à avoir honte ni même à te sentir gênée de quoi que ce soit. On se fout bien de ce que les autres pensent ou disent. Tout ce qui doit compter pour toi, c’est ce que nous avons vécu. Le regard des autres et leurs remarques débiles, tu les oublies, me chuchote-t-il à l’oreille.



	
— Bon les amoureux ! Quand vous aurez fini de vous susurrer des mots doux ou des choses cochonnes à l’oreille, vous pourrez peut-être nous filer un coup de main ! crie Mathias.



	
— Eh ! Toi, le cuisinier d’un soir ! Ce n’est pas parce que tu n’as pas de petite amie que tu dois te montrer pour autant désagréable ! riposte Ben. Si ça te dérange tant que ça, trouve-toi une femme ! Mais ça risque d’être compliqué vu ton caractère et le temps que tu passes dans ta cuisine.



	
— Si un type aussi con et emmerdeur tel que toi a réussi à trouver quelqu’un alors, ça ne devrait pas bien être difficile pour moi non plus. Sans vouloir te vexer Jules, bien entendu.



	
— Aucun souci Mathias, lui rétorqué-je en souriant. D’ailleurs, je pense que je vais vous laisser tous les deux continuer cette charmante conversation. En tout cas, si ça peut te rassurer Mathias, je suis sûre que tu arriveras à trouver une femme formidable. Et j’espère de tout cœur que tu la trouveras rapidement. Et qui sait ? Peut-être se cache-t-elle déjà parmi nous ?






	C’est sur cette dernière interrogation que je les laisse sans oublier d’embrasser Ben avant d’aller saluer tout le monde et de me mettre à mon tour au rangement. Le reste de l’après-midi se déroule dans la bonne humeur, à plaisanter, à nous lancer quelques vannes et à nous chamailler gentiment. Zoé et Sam ont essayé de m’isoler du reste du groupe à plusieurs reprises pour tenter de me questionner sur ma nuit avec Ben, mais à chaque fois, j’ai réussi à les fuir habilement ce qui a profondément agacé Zoé. Le soir venu, nous décidons de finir notre soirée tous ensemble au restaurant. Zoé choisit bien entendu l’endroit et opte pour notre habituel restaurant mexicain. Lorsque nous arrivons, nous sommes chaleureusement accueillis par Mathieu que j’avais presque fini par oublier. J’ai l’impression que cela fait une éternité que je ne l’ai pas revu. Mais il faut dire aussi que depuis notre seul et unique rencart raté, il s’en est passé des choses dans ma vie ! Zoé s’empresse de faire les présentations tandis que Ben me presse contre lui comme s’il avait compris quelque chose. Mathieu nous conduit ensuite à une table. Une fois notre commande passée et servie, Sophie nous fait remarquer que nous avons l’air de bien connaître le lieu ainsi que le serveur.


	 


	

	
— Oui, nous adorons leur cuisine même si la tienne est nettement meilleure, Mathias, intervient Zoé en rougissant. Vous vous souvenez, les filles, de la première fois où nous sommes venues manger ici ?



	
— Oui, parfaitement, interviens-je subitement en fronçant les sourcils pour lui intimer de ne pas aller plus loin.






	 


	Cependant, vous connaissez Zoé tout aussi bien que moi et vous savez tout comme moi qu’elle va passer outre le message que je tente de lui faire passer. Eh oui, vous avez tout compris ! Elle poursuit son monologue.


	 


	

	
— En fait, c’est vraiment drôle ! Figurez-vous que notre amie Jules avait tellement frappé dans l’œil de Mathieu que celui-ci lui a couru après pour lui donner son numéro !



	
— Ah oui ? Et qu’as-tu ensuite fait de ce numéro ? me demande Ben en se tournant vers moi tout à coup très intéressé par la conversation.



	
— Bah ! Elle s’en est servie, petit malin ! lui répond aussitôt Zoé à ma place et je vois à l’expression de son visage tendu que cette réponse ne lui plaît pas du tout.



	
— Oui, mais ça, c’était bien avant qu’il ne se passe quoi que ce soit entre nous, lui précisé-je doucement en posant ma main sur sa cuisse pour le détendre et le rassurer.



	
— Oui, c’était bien avant ! De toute façon, elle pensait déjà beaucoup trop à toi pour que le pauvre Mathieu n’ait la moindre chance.



	
— Je crois que c’est bon maintenant Zoé. Tu en as bien assez dit ! m’exclamé-je.



	
— Enfin, Jules ! Laisse ton amie parler. Je crois que son histoire commence sérieusement à me plaire. Alors comme ça, tu pensais déjà beaucoup à moi ? Est-ce que tu veux développer, la Rebelle, ou tu laisses Zoé s’en charger ?



	
— C’est bon, Ben. Arrête de titiller Julie. Tu vois bien que tu la mets mal à l’aise. Mais si tu veux, nous pouvons aussi parler de toi et de la façon dont tu nous parlais d’elle. C’est vrai, quoi ? Vous vous souvenez, les gars ? Je crois qu’il n’y avait pas un seul jour où nous n’entendions pas parler de Jules, intervient Sophie en riant.



	
— OK, OK. J’ai compris. Je crois qu’il est temps que nous passions à un autre sujet beaucoup plus intéressant, répond Ben en grognant et en fusillant son amie du regard tandis que tout le monde rit.






	 


	Le reste de la soirée se déroule merveilleusement bien. Après de longs échanges, nous avons convenu que nous emménagerions le vendredi suivant et que dans l’après-midi, tout le monde nous aiderait à porter nos cartons et valises dans notre nouvel appartement. Une fois le dîner fini, Ben m’a une nouvelle fois demandé de rentrer dormir avec lui. Il m’a fallu faire preuve de beaucoup de volonté, suite au regard langoureux qu’il me lançait, et les baisers qu’il me donnait, pour refuser sa proposition. Toutes les trois nous avons regagné notre chambre en parlant de la soirée du Nouvel An. Sam et moi avons essayé de cuisiner Zoé au sujet de Mathias, mais elle n’a rien voulu lâcher. Pourtant, nous avons bien remarqué comme ils s’étaient rapprochés lors du dîner de ce soir. Sam, quant à elle et pour mon plus grand désespoir, n’a cessé de nous parler de Julien. Ceci étant, cela a bien arrangé mon affaire, car elles n’ont pas eu le temps de me poser une seule question sur ma nuit passée avec Ben. Cela m’a fait un bien fou de les retrouver ainsi que notre complicité.


	 




 


	 


	 


	 


	 


	Ma romance et quelques turbulences


	 


	 


	 


	Malgré une bonne nuit de sommeil, nous avons beaucoup de mal à sortir de notre lit lorsque notre horrible réveil se met à nous crier dans les oreilles une sonnerie hideuse. Sam, comme à son habitude, se lève toute joyeuse tandis que Zoé, elle, ne cesse de râler. Une fois préparées, nous nous rendons à la cafétéria.


	 


	

	
— Vous voulez que je vous dise les filles ! Eh bien moi, ces petits déjeuners pris en collectivité dans ce brouhaha ne vont pas me manquer. Et en plus, je pourrai enfin manger ce que je veux sans que maman Sam ne me surveille tout le temps ! nous dit Zoé tout à coup bien réveillée et de meilleure humeur qu’à son réveil.



	
— Eh ! Ce n’est pas parce que nous ne déjeunerons plus ici que je ne veillerai pas à ce que vous continuiez de prendre un repas bien complet et équilibré le matin ! D’ailleurs, il va falloir que nous trouvions un créneau dans la semaine pour aller au supermarché, lui rétorque Sam.



	
— Et moi qui pensais avoir enfin la paix en emménageant dans cet appartement ! se plaint Zoé.



	
— Si tu voulais avoir enfin la paix, il ne fallait pas nous inviter à venir habiter avec toi, commence à s’énerver Sam.



	
— Du calme, maman Sam ! Je disais cela uniquement pour te taquiner un peu. Tu sais très bien que je suis heureuse de pouvoir partager cet appartement avec vous. En revanche, il va falloir que tu t’habitues à me voir partir en fin de semaine en même temps que Jules.



	
— Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire par-là ? la questionné-je, tout à coup très intéressée par leur conversation.



	
— Eh bien, il s’avère que Mathias m’a proposé un contrat tout comme toi Jules, le lendemain de la soirée du Nouvel An. Il paraît que je m’en suis plutôt bien sortie pour une débutante ! Et comme il recherche toujours quelqu’un, il s’est dit que je pouvais faire l’affaire, nous explique-t-elle fièrement.



	
— Et tu es sûre que tu vas pouvoir tenir le rythme entre ce travail et tes études ? l’interroge Sam d’un air inquiet.



	
— Bah oui ! Pourquoi me poses-tu une question aussi bête ?



	
— Oh ! Mille pardons si je t’ai offensée avec ma question aussi débile ma très chère et tendre Zoé, mais je te rappelle que de nous trois, tu es quand même celle qui apprécie le plus son lit le matin. Alors oui effectivement, j’ai du mal à t’imaginer te coucher tard tous les week-ends. À moins qu’au-delà de ton envie de travailler, de vivre de nouvelles expériences, il y ait une autre motivation qui se cache derrière tout ça !



	
— Quoi ?! Mais non ! Pas du tout ! C’est juste que je me suis découvert une passion pour le service en salle. Et en plus, j’ai enfin l’impression de me sentir utile et j’apprécie de pouvoir gagner mon argent, car cela veut dire que je ne vais plus dépendre entièrement de mon père.



	
— Oh Zoé ! Je ne doute nullement que tes motivations soient sincères, mais il me semble également que nous nous sommes fait la promesse de toujours être honnêtes entre nous. Alors s’il te plaît, admets que le fait d’être plus souvent auprès du joli Mathias est une motivation supplémentaire et qu’il commence à te faire craquer. De toute façon, tu auras beau te défendre et nous jurer qu’il ne t’intéresse pas, tes yeux, eux, ne peuvent pas nous mentir. Et on a bien remarqué la manière dont tu le regardais hier ou bien même comment tu pouvais rougir à certains moments. Si ça, ce ne sont pas des signes qu’il te plaît, alors moi, je veux bien me faire nonne tout de suite !



	
— Je n’aurais pas mieux dit, Jules ! s’exclame Sam. Alors, Zoé ? As-tu quelque chose à nous avouer ? Vas-tu enfin être honnête avec nous, mais aussi et surtout vis-à-vis de toi-même ?



	
— Bon OK. J’admets que je ne suis peut-être pas insensible à son charme. Et je t’interdis de faire cette confidence à Ben sur l’oreiller !



	
— Tu as ma promesse ! Oh, c’est trop cool ! Je suis si heureuse pour toi, car tu commences enfin à ouvrir à nouveau ton cœur !



	
— Oui, enfin, il n’y a aucune raison de s’emballer ! Ce n’est pas parce que j’ai admis qu’il me plaisait un peu physiquement que je vais le mettre dans mon lit. Et puis de toute façon, il n’en a peut-être rien à faire de moi !



	
— Oh ! Mais comme tu peux être négative parfois ! s’indigne Sam. Si ce gars te plaît tant que ça, montre-le-lui. C’est quand même fort ! Tu es capable de monter les plans les plus tordus pour nous, mais lorsqu’il s’agit de toi, tu n’es pas fichue de te prendre en main pour que cet homme s’intéresse à toi ! Alors, tu as intérêt à te bouger un peu plus les fesses, à te montrer plus entreprenante pour qu’il te remarque et qu’il voit à quel point tu es une femme merveilleuse et pétillante !



	
— Et s’il t’intéresse, je ne m’en ferai pas trop à ta place le concernant, car quelque chose me dit qu’il n’est pas resté insensible à ton charme, ajouté-je.



	
— Que veux-tu dire par là, Jules ? Tu sais des choses que nous devrions peut-être savoir nous aussi ? demande Sam en nous regardant alternativement Zoé et moi.



	
— Non, je vous jure que je ne sais rien du tout. Mais j’ai des yeux et j’ai eu l’occasion de côtoyer Mathias un peu plus souvent que vous. En fait, depuis que je le connais, je ne l’ai vu que très rarement discuter avec une femme. À tel point qu’à un moment, j’ai cru qu’il était gay. Puis, lorsque nous prenions notre bière tous ensemble après la fermeture du bar, j’ai pu le voir observer Zoé à la dérobée, à plusieurs reprises.



	
— Oui, bah… Quelques regards volés, ça ne veut absolument rien dire. Peut-être que j’avais, à ces moments-là, quelque chose sur le visage ou bien de la salade coincée entre les dents.



	
— Pff… N’importe quoi ! Accepte au moins que tu puisses plaire à un homme tel que Mathias et pas uniquement à des types qui ne recherchent qu’une aventure d’un soir comme ceux que tu fréquentais ! s’énerve un peu plus Sam.



	
— Elle a raison, Zoé. Autre signe qui me laisse penser que tu lui plais, c’est que c’est bien la première fois que je le vois autant rire et parler avec une personne autre que ses amis.



	
— C’est peut-être tout simplement parce que j’ai ce don de pouvoir faire parler les gens. Je te rappelle que je suis en fac de psycho. Ce n’est donc pas bien difficile pour moi de faire parler les gens, même les plus timides.



	
— Oh, mais qu’est-ce que tu peux être agaçante et bornée lorsque tu t’y mets ! lui lance Sam en tapant des poings sur la table. Il n’y a vraiment pas plus aveugle que celui qui ne veut pas voir ! Mais est-ce que tu vas enfin te décider à ouvrir bien grandes tes oreilles et qu’il est possible et je dis bien possible que tu puisses plaire toi aussi à quelqu’un de calme, posé, doux et gentil ?



	
— OK, OK. Pas la peine de t’énerver comme ça, maman Sam. Si ça peut te faire plaisir, je veux bien admettre que je peux plaire à un homme comme Mathias.



	
— Non, je ne veux pas que tu y croies pour me faire plaisir, mais parce que tu y crois réellement toi aussi. S’il te plaît, Jules, aide-moi un peu, car là, je ne vois pas ce que je peux lui dire de plus !



	
— Sam a raison. Zoé, il faut que tu acceptes enfin que tu sois quelqu’un de bien et que tu puisses aussi plaire à une personne aussi bien comme Mathias. Il ne connaît pas ton passé, il ne sait rien de toi et de ton ancienne vie sulfureuse.



	
— Oui bah, le jour où il la connaîtra, je suis sûre qu’il prendra ses jambes à son cou. C’est vrai quoi ? Qui voudrait d’une fille comme moi qui n’a cessé d’utiliser son corps pour oublier ses blessures ? Et là, je suis sympa, car je pourrais dire à la place : qui voudrait d’une salope qui a couché à tout va ?



	
— Tu es loin d’être celle que tu décris et puis je suis sûre que Mathias n’est pas du genre à porter des jugements. D’après ce que Sophie a pu me confier sur lui, il en a aussi pas mal bavé par le passé. En tout cas, si un jour il fait un pas vers toi, j’espère de tout cœur que tu ne l’éconduiras pas.



	
— De toute façon, je ne vois pas du tout pourquoi nous parlons de tout cela, car même si je trouve ce type beau, je n’ai aucune envie d’être avec lui, car je n’éprouve aucune attirance à son égard. Et même si un jour cela devait arriver. Et je dis bien même si. Eh bien, on verra bien comment je réagirai. Bon, pourrions-nous changer de sujet maintenant, s’il vous plaît ? Et si toi, Jules, tu nous parlais enfin de la manière dont les choses ont évolué avec ton bel Apollon et surtout, comment s’est passée votre nuit ? Est-ce qu’elle a été torride ? Avez-vous passé votre temps à faire l’amour ? Avez-vous essayé toutes les pièces de son appartement ?



	
— Quoi ?! Mais ça ne va pas ! m’exclamé-je horrifiée tandis que Sam éclate de rire.



	
— Même si je suis autant désabusée que toi par toutes ses questions, je suis malgré tout très heureuse de retrouver la vraie Zoé, celle avec ses idées tordues et non pas celle qui s’autoflagelle ! Bien que je sois tout aussi curieuse qu’elle de savoir comment ça s’est passé avec Ben, je pense qu’il vaudrait mieux remettre cette conversation à plus tard sinon, nous allons finir par être en retard en cours.






	 


	Je bénis la reprise des cours, car autrement, je ne vois pas comment j’aurais pu me sortir de ce terrible interrogatoire. Malgré tout, je sais qu’à un moment donné, il faudra bien que je leur lâche quelques infos pour qu’elles me laissent enfin tranquille. Sincèrement, je ne me sens pas du tout à l’aise pour leur raconter mes moments d’intimité avec Ben. Avant de nous quitter, nous convenons de passer la soirée paisiblement dans notre chambre, car nous avons encore pas mal de sommeil à rattraper. Nous nous contenterons de grignoter et de végéter devant un bon film. En fin de journée, je suis plus qu’heureuse de retrouver le calme de notre chambre et de me jeter sur mon lit tellement les heures de cours m’ont paru interminables. Zoé étant dans le même état que moi. Nous somnolons en attendant le retour de Sam avec les victuailles. Zoé fait cependant plus que somnoler puisque je l’entends ronfler de façon très disgracieuse. Pendant que mademoiselle poursuit sa sieste bien bruyante, mon téléphone se met à sonner et je vais dans la salle de bain pour y répondre sans réveiller la bouche sonore qui gît à quelques mètres de moi. En voyant le nom s’afficher sur mon portable, je ne peux m’empêcher d’être un peu déçue. J’espérais fortement que ce soit Ben qui m’appelle, mais il ne s’agit que de ma mère.


	 


	

	
— Bonjour Jules ! Je te souhaite à mon tour une très belle année. J’ai bien reçu ton message dimanche, mais je me suis dit que tu devais être fatiguée après ta longue soirée de travail. Alors, j’ai préféré t’appeler plus tard. Ça va ? Je ne te dérange pas ?



	
— Non, non, maman. Tout va bien et tu as très bien fait de ne pas m’appeler hier, car j’étais effectivement exténuée, lui réponds-je en culpabilisant un peu, surtout lorsqu’on pense que j’ai passé la plus grande partie de mon dimanche dans les bras de Ben et non à me reposer comme elle le pense.



	
— Alors, dis-moi ? Comment ça s’est passé au club ? Il y a eu beaucoup de monde comme ton séduisant patron le prévoyait ?



	
— Oh oui ! C’était de la vraie folie ! Nous n’avons pas eu une seule seconde pour nous. J’ai cependant passé une superbe soirée, lui dis-je pour la rassurer aussitôt après sans soulever sa remarque sur Ben. En plus, j’ai eu la surprise de voir débarquer Sam en compagnie de Julien ! Et vous ? Vous avez passé un bon réveillon avec vos amis ?



	
— Oh, tu sais pour nous, c’est sensiblement la même chose année après année. Mais oui, nous avons passé une agréable soirée même si nous ne nous sommes pas couchés aussi tardivement que ton frère et toi, je suppose.



	
— Et comment va papa ?



	
— Il va bien.



	
— Crois-tu qu’il m’en veut toujours autant ? Si j’essaie de l’appeler, penses-tu qu’il décrochera ? la questionné-je la voix chargée d’espoir.



	
— Je ne suis pas sûre, ma puce. Pourtant, ce n’est pas faute d’essayer de lui parler et de le raisonner. Mais tu sais tout comme moi à quel point il peut se montrer têtu parfois ! De plus, l’annonce de ton futur emménagement n’a pas vraiment arrangé les choses.



	
— Oh ! rétorqué-je les larmes au bord des yeux.



	
— Ne t’inquiète pas. Les choses vont finir par s’arranger entre vous et je te promets que je travaille au quotidien pour qu’il commence à accepter tes choix. Dis-moi ! J’aimerais beaucoup venir vous voir ton frère et toi prochainement. Je dois admettre que je suis très curieuse de visiter ton appartement et de rencontrer la nouvelle petite amie de ton frère.



	
— Aucun problème. Nous emménageons vendredi prochain. Mais si tu viens le week-end, tu sais que je n’aurai pas beaucoup de temps à t’accorder avec mon travail.



	
— Je sais bien. Je pourrai toujours voir ton frère pendant ce temps ainsi que Zoé.



	
— Pour Zoé, ça va être tout aussi compliqué, car elle vient officiellement d’être recrutée au restaurant du club. Elle va y travailler tous les week-ends comme moi.



	
— C’est une très bonne nouvelle ! Tu la féliciteras de ma part s’il te plaît. Même si ma petite fille chérie n’aura pas beaucoup de temps à accorder à sa vieille mère, je viendrai quand même, car elle me manque.



	
— Tu viens quand tu veux maman et je pense que je ne m’avance pas trop en te disant que notre porte te sera toujours ouverte. Si papa a envie de t’accompagner, je vous laisserai ma chambre.



	
— Je ne pense pas que ton père en ait envie, mais je le lui demanderai à nouveau. Bon, il faut que je te laisse, car je dois finir de préparer le repas avant que ton père ne rentre. Bonne soirée, Jules, et n’oublie pas de m’envoyer des messages dans la semaine.



	
— Promis, maman, et passe le bonjour à papa pour moi. Je t’aime.



	
— Moi aussi, je t’aime, ma Jules.






	 


	À peine ai-je raccroché que je sens le chagrin m’envahir, car j’ai comme l’impression que mon père n’est pas encore du tout prêt à me pardonner. Quand je pense que Ben veut que je l’appelle ! De toute façon, quand bien même je le ferais, je suis quasi persuadée qu’il ne prendrait pas la peine de décrocher en voyant mon nom apparaître sur son écran. Et puis d’abord ? Pourquoi serait-ce à moi de faire le premier pas ? Sous prétexte que je suis la fille, je suis censée lui pardonner la première ? Je suis censée m’excuser pour mon comportement, pour ce que je lui ai dit ? Et lui alors ? Lui non plus, il n’est pas tout clair dans cette histoire ! Il a aussi ses torts dans tout ça ! Je ne ressens soudainement plus de chagrin, mais de la colère. Je lui en veux toujours pour tout ce qu’il m’a dit et encore plus pour m’avoir ignorée, pour m’avoir fuie après notre altercation. Je lui en veux de ne pas arriver à m’accepter telle que je suis aujourd’hui, mais également de ne pas accepter le fait que j’ai le droit d’aimer un homme comme Ben. Je sens la rage monter en moi à tel point que j’ai envie de crier. J’éprouve un besoin viscéral d’évacuer toute cette hargne que j’ai en moi. Je sors alors précipitamment de la salle de bain en ayant presque oublié que Zoé est en train de dormir profondément. Au moment où j’ouvre la porte de notre chambre, Sam choisit cet instant pour rentrer. Je la regarde à peine, la bouscule presque et lui dis que j’ai besoin de prendre l’air ainsi que d’être seule. J’ai l’impression de m’être transformée en une Cocotte-Minute prête à exploser à tout moment. Je dévale les escaliers, sors de la résidence et me mets à courir de plus en plus vite jusqu’à en perdre l’haleine. Arrivée à hauteur d’un bosquet situé près de la sortie du campus, je hurle très fort. Je crie de rage et de désespoir. Je crie la colère que je ressens à l’égard de mon père. Je crie la douleur qui m’oppresse la poitrine. Je ne sais pendant combien de temps je fais cela, car j’ai fini par perdre toute notion du temps. Lorsque mes cris cessent enfin, je me laisse glisser contre le tronc d’un arbre, la gorge en feu et les yeux baignés de larmes que j’essuie rageusement d’un revers de la main. Puis, au fur et à mesure que les minutes passent, je sens ma colère et mon chagrin disparaître a contrario de la douleur de plus en plus aiguë qui se fait ressentir au fond de mon cœur. Transie de froid, je me décide enfin à me relever. Au moment où je me lève, je me fais la promesse que l’indifférence et la colère de mon père ne m’atteindront plus comme elles viennent de le faire et que plus jamais je ne rentrerai dans son jeu. Car au final, que cherche-t-il à faire en se comportant de la sorte ? Il attend que sa petite fille chérie, à force de remords et de culpabilité, revienne vers lui, se précipite dans ses bras. Il attend de moi que je lui demande pardon pour mon comportement inexcusable et qu’il avait raison de penser que Ben n’est pas un homme pour moi. Si tel est le cas, il peut alors attendre très longtemps ce moment, car je ne ferai rien de tout cela. Aujourd’hui, je suis assez grande pour savoir ce qui est bon ou non pour moi. Mais c’est aussi à moi de lui prouver que j’ai grandi, que je deviens adulte et mûre.


	 


	C’est sur cette pensée positive et cette motivation nouvelle que je reprends le chemin de la résidence. Lorsque je rentre dans la chambre, les filles me demandent aussitôt où j’étais passée. Je me contente de leur répondre que tout va bien et que j’ai juste besoin de m’isoler pour passer un appel. Je m’empare de mon portable et vais m’enfermer à nouveau dans la salle de bain sans leur laisser le temps de riposter quoi que ce soit. Sans réfléchir plus longtemps, j’appelle mon père. Comme je m’en doutais, il ne décroche pas. Je pourrais décider de réessayer plus tard, mais je sais pertinemment que le résultat sera toujours le même : il ne décrochera pas. Et si je le sais si bien, c’est parce que je suis aussi têtue que lui. Lui et moi, nous nous ressemblons sur bien des points. Je décide donc de lui laisser un message. Peut-être ne prendra-t-il pas la peine de l’écouter, mais cela m’est bien égal à présent. Au moins, j’aurai fait l’effort d’essayer de lui parler.


	« Bonjour papa ! C’est moi, Jules, ta fille. Enfin, à supposer que tu me considères toujours comme telle. Je voulais d’abord te souhaiter une bonne année et te dire que tout va bien. Je n’ai pas encore reçu les résultats de mes partiels, mais dès que je les aurai, j’enverrai un message à maman. Si ma vie t’intéresse toujours un tant soit peu, tu pourras lui demander. Maman a également dû te dire que je m’installais dans un appartement avec Sam et Zoé. Si tu le voyais ! Il est magnifique et spacieux ! Nous emménageons vendredi prochain. Maman m’a dit qu’elle viendra me rendre visite. Si tu as envie de l’accompagner, sache que tu es le bienvenu. Mais si tu faisais le choix de rester à la maison, je respecterais ta décision. Je t’ai écrit une lettre avant de partir. Aujourd’hui, je t’appelle. Je crois que j’ai suffisamment fait d’efforts comme ça ! Même si tu me manques et même si cette situation me peine, ce n’est pas pour autant que je renoncerai à la vie que j’ai, ni même que je redeviendrai ta petite fille chérie qui se rangeait toujours à ton avis. Il faut que tu acceptes le fait que j’ai grandi, que j’ai changé et que tu acceptes également mes choix même s’ils ne correspondent pas à ceux que tu aurais faits pour moi. Je sais bien que si tu as réagi de la sorte, c’était dans le seul et unique but de me protéger. Tu dois me laisser avancer, me laisser prendre mon propre chemin. Je ferai très certainement des erreurs, mais je sais aussi que ce sont ces erreurs qui m’aideront à avancer, à aller encore plus loin et à faire les meilleurs choix, prendre les meilleures décisions au fur et à mesure de mon existence. Il faut que tu acceptes que tu ne puisses pas toujours me protéger. Si tu m’aimes vraiment, accepte-moi telle que je suis aujourd’hui. Tu es mon papa et malgré nos différends, je t’aimerai toujours. Et sache que si tu faisais le choix de ne plus jamais vouloir me parler, me voir, j’accepterais. Même si cela me fera inévitablement souffrir. Voilà, je crois que je t’ai à peu près tout dit. Prends soin de toi et n’oublie pas et ne doute jamais que je t’aime. Bonne soirée ».


	Lorsque je raccroche, je me sens comme soulagée, libérée. Certes, je n’ai aucune certitude qu’il écoutera mon message, mais cela m’est égal, car à ce moment-là, j’ai le sentiment d’avoir fait ce qu’il fallait. Il faudra que je pense à remercier Ben de m’avoir incitée à le faire. Je lui envoie d’ailleurs un message dans la foulée pour lui souhaiter une bonne nuit et lui dire que je l’aime. Il me répond aussitôt en m’écrivant que je lui manque et qu’il a hâte d’être à jeudi pour me revoir. En retour, je lui envoie un smiley avec des cœurs, éteins mon téléphone pour aller rejoindre mes amies qui sont bien sagement allongées sur le lit de Sam. Elles sont en pleine chamaillerie au sujet du film que nous allons regarder. Je m’arrête à l’embrasure de la porte de la salle de bain afin de les observer. J’ai une chance inouïe de les avoir dans ma vie ! Elles sont une bouffée d’oxygène et je sais que, quel que soit ce que la vie me réserve, je pourrai toujours compter sur leur amitié infaillible ainsi que sur le grain de folie de Zoé et le côté posé et réfléchi de Sam pour m’aider de continuer à avancer tout comme elles pourront toujours compter sur moi. Sam s’aperçoit de ma présence et me demande si je me sens mieux, mettant ainsi un terme à leur grand débat.


	 


	

	
— Oui, beaucoup mieux à présent.



	
— Et tu peux nous expliquer ce qui t’a pris de sortir comme une furie ? Non seulement tu pars comme une folle, mais quand tu reviens, tu as les yeux bouffis. Tu t’absentes pendant plus d’une heure sans nous dire où tu vas ! Mais bon sang Jules ! Tu es totalement irresponsable ! Sam et moi étions mortes de trouille. Alors, je suis bien contente que tu te sentes mieux, mais ne nous fais plus jamais un coup pareil sauf si c’est pour rejoindre ton bel Apollon parce que tu as une furieuse envie de faire l’amour !






	 


	Sam et moi la regardons, médusée. Depuis quand notre Zoé est-elle devenue aussi responsable ? Depuis quand s’est-elle vampirisée en maman Sam ? Et là, c’est plus fort que nous : nous partons dans une grande crise de rire. Elle est rouge de colère, les cheveux encore tout emmêlés de sa bruyante sieste et a encore la marque de l’oreiller sur sa joue. Bref, elle est irrésistiblement drôle.


	 


	

	
— Et toi, Sam, tu oses rigoler avec elle alors que tu étais tout aussi inquiète et je te rappelle quand même que tu étais la première à être furieuse et à la traiter d’irresponsable.



	
— Oh, Zoé, je ne ris pas pour cela, lui répond-elle en se tenant le ventre tellement elle rit. Bien sûr que je suis en colère contre Jules. Mais là, c’est plus fort que moi, car tu es tellement drôle !



	
— Je ne vois pas du tout en quoi je peux être aussi drôle ?! s’énerve Zoé.



	
— Hi, hi, hi ! C’est trop pour moi ! Jules, tu peux lui expliquer s’il te plaît ? me demande Sam en pleurant de rire maintenant.



	
— Zoé, si elle rit autant, c’est parce qu’en l’espace de quelques minutes, nous avons cru que l’esprit de maman Sam avait pris possession de ton corps.



	
— C’est du grand n’importe quoi ! Et s’il te plaît, arrête de rire Sam, car tu commences sérieusement à m’agacer ainsi qu’à me donner mal à la tête. On ne t’a jamais dit que tu avais un rire affreux ? Vous délirez complètement toutes les deux. Je peux vous assurer qu’être amoureuses, ça vous a grillé des neurones ! J’ai quand même bien le droit de m’inquiéter pour toi et de t’engueuler quand je vois que tu fais n’importe quoi ! Il me semble que ça sert à cela les amies, non ? Lorsque maman Sam en aura fini avec son rire bête et qu’elle cessera enfin de se moquer de moi aussi ouvertement, on pourra peut-être enfin passer aux choses sérieuses ; à savoir choisir notre film. À moins que tu n’aies envie, Jules, de nous parler de ta folle nuit dépravée dans les bras de Ben ?



	
— Euh… Non, je préfère de loin ta première proposition, réponds-je d’un ton empressé.



	
— Oh ! Comme c’est dommage ! Moi aussi, je suis curieuse de savoir ce qui s’est passé ! se plaint Sam.



	
— Et toi, Sam ? Tu veux peut-être nous faire partager la manière dont évolue ta relation avec mon frère ? l’interrogé-je d’un air narquois. Je veux bien vous parler de Ben, mais si et seulement si, tu nous parles de Julien ? Alors, qu’en penses-tu ?



	
— Euh… En fait, je crois que je préfère ne rien savoir finalement. Après tout, il s’agit de votre vie privée, de votre intimité à tous les deux.



	
— Exactement ! Très bonne réponse ma belle Sam ! Donc maintenant, nous pouvons faire plaisir à Zoé et choisir notre film.



	
— Parce que vous croyez toutes les deux que je préfère regarder l’un de vos films à l’eau de rose plutôt que d’entendre des détails croustillants sur vos relations ? Vous me connaissez encore bien mal ! s’insurge Zoé.



	
— Très bien. Dans ce cas Zoé, tu n’auras donc aucun mal à nous parler également du séduisant et timide Mathias ? intervient Sam d’un air taquin.



	
— OK, OK. C’est bon. On choisit ce film et on ne prononce plus le nom d’un seul mec de la soirée, râle-t-elle en se saisissant de son pc pour faire défiler la liste des films en stock.






	 


	Nous nous installons alors sur un lit et après moult débats, optons cette fois-ci pour un film de science-fiction, histoire de faire plaisir à Zoé. L’épisode un de Star Wars ne semble pas être aussi passionnant pour Sam qu’il ne l’est pour Zoé, car elle finit par s’endormir la tête posée sur mon épaule malgré les commentaires et cris d’extase incessants de Zoé sur les acteurs et les effets spéciaux. Lorsque le film se termine, je secoue Sam doucement pour la réveiller, mais en vain. C’est seulement au moment où Zoé se met à crier que Julien est dans la chambre qu’elle se lève d’un bond avec un air affolé en ne cessant de crier : « Quoi ? Quoi ? Quoi ? » ou bien alors « Oh mon Dieu ! Ce n’est pas possible ! » Jamais nous ne l’avions encore vue autant paniquée et cela déclenche forcément une énorme crise de fou rire. Comprenant que ce n’est qu’une blague, elle s’empare d’un oreiller qu’elle lance en plein visage de Zoé. Et il s’ensuit une grande bataille accompagnée de rires et de cris qui est interrompue par une personne qui frappe à notre porte. Dans la mesure où je suis la seule de nous trois à être encore habillée, je me dirige vers la porte tandis que Sam et Zoé se précipitent sous leur couverture. J’ouvre et ai la grande surprise d’avoir face à moi Alex qui paraît un peu gêné. Quant à moi, le sourire que j’avais encore quelques secondes auparavant s’efface aussitôt.


	

	
— Qu’est-ce que tu fais ici, Alex ? lui demandé-je sur un ton qui se veut tout sauf amical.



	
— Je voulais seulement te parler, me répond-il en dansant d’un pied sur l’autre.



	
— Et tu ne pouvais pas m’appeler plutôt que de débarquer à l’improviste comme ça ? Ça ne pouvait pas attendre demain ?



	
— Non. J’avais besoin de te parler maintenant, car je me sens de plus en plus mal par rapport à la soirée.



	
— Et tu t’es dit : « Tiens, je vais aller soulager ma conscience ce soir ! » sans même savoir si moi j’avais envie de te voir ou bien même de te parler ? Écoute Alex, je passais un très bon moment avant que tu ne débarques et sincèrement, je me sens bien trop fatiguée pour avoir une conversation avec toi. Tu as raison sur le fait que nous avons besoin de discuter toi et moi, mais pas maintenant.



	
— Quand alors ? me demande-t-il d’une voix mêlée de peine et d’espoir.



	
— Je ne sais pas. Mercredi, pourquoi pas ?



	
— Et pourquoi pas demain ? J’ai vraiment besoin de te parler, Jules. Et avec mon comportement, j’ai l’impression d’avoir tout gâché avec toi.



	
— Tu as effectivement raison de te sentir mal, car je n’ai pas du tout apprécié ni même compris ton comportement. J’ai d’autres choses prévues demain. Je t’enverrai un message. Maintenant, j’aimerais pouvoir me reposer un peu et poursuivre cette bonne soirée que je passais avec mes amies avant que tu ne débarques.



	
— OK ! Alors, continue de passer une bonne soirée avec elles, me répond-il soudainement très en colère.



	
— Et toi, culpabilise bien sur ton sale comportement ! rétorqué-je furieuse en lui claquant la porte au nez.



	
— Eh ! C’était quoi ça, Jules ? me demande Zoé.



	
— Eh bien… Comme tu as pu le constater, car je suis persuadée que tu n’as perdu aucune miette de ma conversation, c’était ma façon de congédier Alex et d’enfoncer un peu plus le clou sur sa culpabilité.



	
— Eh bien, bravo ! Je te félicite, ma grande ! Tu as été splendide, merveilleuse, spectaculaire ! Tu as raison ! Ne te laisse pas faire avec lui ! Mais au fait ? Qu’a-t-il donc fait pour que tu sois autant en colère après lui ? C’était au Nouvel An ? Comment cela se fait-il que je n’aie rien vu ? Et toi, Sam ? Tu t’es rendu compte de quelque chose ? Mais non, suis-je bête ! Tu étais bien trop occupée à contempler ton Julien avec des yeux pleins d’amour !



	
— Oh, ça suffit ! Comme tu peux être exaspérante lorsque tu te mets à débiter tout un tas de bêtises à la seconde. C’est dingue ça ! Tu poses toute une série de questions, sans même laisser le temps à la personne concernée d’en placer une !






	 


	

	
— Bah quoi ? J’ai toujours été comme ça et je ne vois pas pourquoi je changerais ? Cela fait partie de mon charme et je sais aussi que tu adores ce côté de ma personnalité, ma chère Sam, lui répond-elle dans un sourire moqueur.



	
— Oh ! J’abandonne ! Alors Jules ? Que s’est-il passé pour que ce pauvre Alex mérite une telle colère ?



	
— Il s’est comporté comme un véritable imbécile, voilà ce qui s’est passé.



	
— Et tu peux développer un peu, s’il te plaît ? me questionne Zoé.



	
— Il a dit et fait des choses inappropriées poussant Ben à me faire sa première crise de jalousie.



	
— Je vois…



	
— Quoi ? Qu’est-ce que tu vois, Sam ? l’interroge Zoé.



	
— Mais ce n’est pas vrai ! Parfois, je me demande qui de nous trois suit un cursus en psychologie ? Il est évident que notre cher Alex en pince toujours pour Jules !



	
— Mais non ! Pas du tout ! Je te rappelle que lorsqu’il a exprimé ses sentiments, je l’ai gentiment éconduit et il m’a dit qu’il comprenait. Pourquoi aurait-il subitement changé d’avis ? demandé-je interloquée. Ça n’a aucun sens !



	
— Peut-être parce que lorsqu’il t’a vue avec Ben, il a réalisé qu’il ne voulait pas renoncer à toi aussi facilement.



	
— Oh ! Chouette ! Tu te rends compte de la chance que tu as ? Tu te retrouves au beau milieu d’un triangle amoureux ! Et moi qui croyais qu’on ne pouvait voir cela que dans les films ou les livres, jubile Zoé.



	
— Arrête un peu ! Ce n’est pas du tout drôle. Et puis, il n’y a aucun triangle amoureux qui tienne puisque je ne suis pas tiraillée entre deux hommes. Aujourd’hui, c’est Ben que j’aime et pour Alex, je n’éprouve qu’un sentiment amical.



	
— Alors, il faudra que tu sois claire avec lui la prochaine fois que tu le verras, me conseille Sam.



	
— Vous voyez, les filles ! J’avais bien raison, lorsque je disais qu’avec toi, Jules, nous n’allions pas nous ennuyer. Avec tout ce qui t’arrive, ce n’est pas psychologue que tu devrais faire, mais écrivaine. Tu pourrais raconter l’histoire de ta vie et je suis persuadée que ton roman deviendrait un véritable best-seller !



	
— Contrairement à toi, Zoé, je ne trouve pas cette situation comique ! Pourquoi faut-il qu’il ne se réveille que maintenant alors qu’il aurait pu le faire bien plus tôt ?



	
— Tu sais bien pourquoi. C’est à cause de ton frère et de leur pacte, je te rappelle, me dit Sam d’un ton calme et posé comme à son habitude.



	
— Oui, bah ils auraient dû maintenir ce pacte, car cela m’éviterait bien des tourments dans ma relation avec Ben. Je commence tout juste à construire une relation avec lui et il est hors de question qu’il vienne tout gâcher pour une stupide jalousie mal placée ou bien pour une simple envie d’adolescence non assouvie ! Il s’imagine peut-être que je vais laisser tomber mon histoire naissante avec Ben pour lui ? En fait, il s’imagine qu’il a juste à claquer des doigts pour que j’abandonne celui qui a volé mon cœur ?! Il croit…
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